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mieux comprendre. Car ni cebruitni tout ce que je 
viens de rapporter ne me divcrtit point de tnon oraiíbn 
8c ne diminué en ríen ni la tranquil lité de mon ame, ni 
fon amour, ni íes deíirs, ni fa claire connoiílánce. 

Que li la partie íuperieure del'amc elldanslapartie 
íuperieure de la tete on demandera d'oü vient done 
qu'ellen'eñ point troublée par ce bruit. Jen'ení^ai pas 
la raiíbn; mais je íqú bien que ce que)'ai dit eft verita-
ble;&celadonnedelapeinequand l'oraifon n'eíl pas 
accompagnée deíufpenlion: car lors qu'il y en a on ne 
fentaucunmal tandis qu'elle dure : & c'en feroit un 
tres-grandfícebruitnousempéchoitde continuer nó« 
tre oraiíbn. Ainfi i l fe faut bien garder de fe laiíTer trou-
blerparcespenféesnides'en mettre en aucune peine. 
Si c'eft le demon qui nous les donne i l nous laiííera 
bien-tótenreposs'il voit que nous ne nousen inquie-
tons point •• Et fi ellesprocedent ainfi que tant d'autres 
infirmitez de l'état deplorable dans lequel le peché de 
nospremiersparensnousafaittomber, nous devonsle 
fupporter avec patience dans la veué de la juftice de 
Dieu. La neceífité inevitable de manger 8c de dormir 
8c tant d'autres aflujettiíTemens de la vie ne doivent-ils 
pas auífi nous faire connoitre nótre mifere>8c nous por-
terádefirer d'aller en un lieu qui nousendélivre? Je 
mefouviensquelquefoisdece que l'Epoufe dit íiir ce 
fujetdanslecantique;8ttouslestravauxque Pon peut 
fouflfrirdanslavie ne me paroiífent pas approcher de 
ees comba ts inter ieurs, par ce qu'il n'y a point de tra-
vaux qui neíbint fupportables pourvü que nous aions la 
paix ennous-mémes.Maisdeíbüpirerapréslereposen-
fuite de mille peines que l'on a eues dans le monde, de 
f^avoir que Dieu nous prepare ce repos, 8c de reconnoi-
tre que l'obñacle qui nous empéche d'en joüir eñ en 
nous-mémes, c'eft un tourment que l'on peut diré étre 
prefque infupportable. 

Dieu veüille,s'il lui plaít,nous mettre en ce lieu bíen-
heureuxoünousferonsaffranchies de ees miferes qui 
¿emblent faite quelquefoisleur joiietde nótre ame 8c 
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dontilnousdelivreméraedéscettevie lors qu'il nous 
fait lagrace d'arriver a la dcrniere demeure comme je 
le dirai avec ion affiftance. 

Toutes les perfonnes ne reíTentent pas également ees 
peinesaquijedonnelenomdemií 'eres. 11 y en afans 
doutequin'eníbntpaslitravaillees que je í'ai été du-
rant plulieur? années, étant íi imparfaite qu'il me fem-
bloit que je n'avois point de plus grand ennemi que 
moi-meme. Et comme j'ai fujet, mes Sceurs, de croire 
que vous ne ferez pas peut-étre exemtes de ce tour-
nient, vous voiezqueje vous en parle fans ceíle,afin 
que lors que cela arrivera vous ne vous en affligiez, 
point 5 mais laiíTiezaller ees penfées que Pon peut com­
para-á ce qu'on nomme un traquet de moulin,íans 
vous en inquieter, 8c fans que toutefois vótre entende-
ment&vót re volonté ceflent d'agir pour travaillerá 
fairedelafarine. 

11 ferencontre du plus 8c du moins dans ees importu­
nes diflra£lions felón le temps 8c l'état de nótre fanté 
fans qu'il y ait de notre faute, Se nous de vons les fouf-
frircomme tant d'autres chofes dans lefquelles i l efl: 
bien juñe que nous prenions patience. Mais comme 
nótre ignorance fait que le confeil que l'on vous donne 
de me'prifer ees penfées, 8c les railbns que les livres vous 
en reprefentent ne fu ffifent pas pour mettre vótre efprit 
én repos, j e ne croi pas perdre le temps que j 'emploie á 
m'étendreencoréfur ce fujet pour vótre confolation. 
Cela neanraoirs vous profitera peu i iDieu ne vousaífi-
fte 8c ne vous eclaire, 8< íi vous n'emploiez les moiens 
ordinairesdont i l veut que vous vous ferviezpourcon-
noitre que l'on ne doit pas attribuer a l'ame ce qui pro­
cede de la foibleííede nótre imagination, de l'infirmitts 
de nótre nature, 8Í de l'artifice du demon. 

C H A i 
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C 11 A P I T R E II . 
Dljference quife rencontré entre les contentemens que 

l'onrefoit dms l'oraifonpar le moten de la Medita-
tion , & les confolations furnaturelles que dcnne l'o-
raifon de quietude, & que la Sainte nomme des goüts. 
Des ejfets merveilleux qti'opere cene oraifon.Humi-

* Utédans laquelle elle nous doit mettre & qui doit e-
tre figrande que mus nous reputions indignes de re-
cevoir defem¿>la¿>les graces. 

H E L AS monDieu ] á qnoi me fuis-je engagée? De la 
J'aí déjaoublié lefujet dont je traitois , parce que dlffe-

les aftaires 8c mon peu de fanté me contraignent fou-^,¡]eya 
ventdetoutquitterlorsquej'auroisle plus de facilité entre 
d'ecrire: Se j 'ai l i peu de memoire que n'aiant pas le loi- l'orai-
íir derelireeequej'aifait,je nedoutepointqu'il n'y ait^"nta. 
beaucoup de confufion dans tout ce difeours. : •. Je & 

Je peníe avoir deja dit que nos paffions fe trouvant celle de 
quelquefoisníéle'esavecnos confolations fpirituelles, ^ 
ellesjettent le troublé dans Tame; Se quelques perfon- laq^ng 
nesm'ontaífurée que cela va jufques ales empécherdeia Sain-
pouvoir reípirer, j ufques á un faignement de nez 8c au-te don-
tres chofesfemblablesfortpenibles. ¡euKk 
. Je ne fgaurois rien diré de ceciparcequejen'en ai nom 
pointd'experience-.maiscetétatdoitá mon a vis étregoats, 
accompagné de fatisfaílion parce que tout coníifte á 
defirer deplaire a Dieu Se á joüir du bonheiir de fa pre-
fence. Ce que j'appelle ici de goüts , 8c que j 'ai nomme 
ailleursorailbn de Quietude eftd'uneautrenatUre ain-
fi que le f^avent ceux á qui Dieu a fait la grace de l'e-
próuver. - • < / / ,.; 
- Pour mieux faire entendre cecí je croi que Ton peut 
comparer ees contentemens que Ton re(¡oit dans To-
raifun par la Meditation 8c les confolations furnaturel-
les que donnel'oraifon de quietude a laquelle on don-
ne auífi le nom de goüts á deux fontaines qui ont deux 
baliins d'oü il fort de l'eau. Car mon ignorance 8c 
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inonpeud'entendementfont quejene trouve ríen Sé 
plus propre que cetelementpour expliquer les chofes 
ípirituelles. Ainíi jeleconfidere avec plus d'attention 
que les autres ouvrages de Dieu quoi que fa grantleur & 
fafageíTeinfinien'aientpas fansdoute répa#idu moins 
demerveillcs&crenfermémoinsdefecrets dans toutes 
fes autres creatures, ne fut-ce qu'une fourini, dont les 
períbnnes capables ne puiíTent tirer une grande inftruc-
tion mais non pas telle toutefois qu'il ne refte encoré 
beaucoup de chofes oü leur connoiflance ne peut at-
teíndre. JedisdoncquecesdeuxbaíTinsíe rempliflent 
d'eauen dififerentes manieres. Car Tune qui eft celle 
quenousrccevonspar la Meditationnousvient de fort 
loin par des aqueduñs, & l'autre qui eft I'oraiíbn de 
quietude procede de la fource méme fans faire au-
cun bruit. Que íi la fource eft fort grande ainfí 
qu'eft celle dont nous parlons,elle fournittant d'eau 
á ce balfin qu'il en íbrt un grand ruiíleau qui coule fans 
eeíTeíansqu'ilfoitbefoinpour ce fujet d'ufer d'aucua 
artifice. 

La difference q u'il me paroít dbnc y avoir entre ees 
deux eaux eft que les contentemens que l'on rec;oit dans 
I'oraiíbn par la Meditation fe peuvent comparer á la 
premiere, puisqu'ainfi qu'elle vient par desaqueduéte, 
ees contentemens nous viennent par le moien des pen-
lees que cette Meditation des ceuvres de Dieu nous 
donne. Etcomme cela ne fe peut taire fans que nóíre 
«fprit agifle 8c travaille, de la procede ce bruit dont j 'a i 
parléquiaccompagneleprofitScravantage qye l'ame 
tire de la Meditation. Aulieu que cette autre eau qui 
•eft l'oraifon de quietude procedant de la íburce me-
jne qui eft Dieu & qui eft une grace toute furnaturelle , 
entre en nótre ame comme dans un ba{rm,& la rem-
plit d'une paix, d'une tranquillité, 8c d'une douceur in-
concevable fans qu'elle puiflé comprendre en quelle 
maniere cela Ce fait, 

Quoi que nótre coeur ne reílente pas d'abord ce plai-
ñr comme i l tait ceux d'ici-bas, i l en eít aprés tout pe-

aetré: 



I V . D E M E U t t E . C H A P I T K Í . I I $<sr 
hctré.Sc cette eau celefte ne remplit pas íeulement tou-
tes les puiflances de nótreame j maisfe répand auffi fur 
le corps,ce qui m'a fait diré que Dieu en étant la fource, 
l'homme tout entier, c'ell:ádiré tant interieur cp'ex-
terieur.eftcommeuubaffmdans lequeí elle fe dechar-
ge par une effulion non moins douce &: tranquilla 
qu'incoacevable. Ce verlet : Vous avez étendu morí 
coeur̂ mt revenantdans l'efprit lors que j'ecrisceci il ne 
me paroit pas que ce (bit du ccear que procede cet extre­
me contentem ent que nous reíIentons,mais d'unecauíe 
plus interieure qui eft le centre de l'amecomme je le 
dirai plusparticulierement dans la fuite. J'avoüe que ce 
queje connots de ees fecretscachez au dedansde nous 

. medonneunetrangeetonncment:8c combien doit-il 
y en avoir d'autres qui me font inconnus ? 

Seigneur mon Dieu,votregrmdeur infinie efi un ñbif~ 
me impenetrable: & quoi que nous foions comme des en~ 
fnns encoré imbecilles, nous ofons nous imñginer d'en 
connoitre quelque chofe, nous qui ne connoijfons pas feu» 
lement la moindre partie de ce qui fe paffe dans nous-
mémes, que l'onpeutdire etre moins que rien en com-
paraifon des merveilles qui font en vous. Mais cela 
n'empéche pas que nous ne voyions avec admiration 
dans vos creatures des éjfets de votre puijfance infi~ 
nie. 

Pour revenir a ce verfet dont je croi pouvoír me fer-
vir pour faire comprendre ce que c 'eñ que cet élargifle-
ment du coeur, i l me femble que lors que cette eau ce-
leñe dont j 'ai parlé commence á fortir du fond de nótre 
amenousfentonsqu'ellela remplit d'une douceur in-
concevable, de méme que s'il y avoit en elle un braíier 
«hnslequelon jettát d'excellens parfumsd'oú i l s'ele-
veroit une odeur admirable fansqu'il parút neanmoins 
aucune lumiere, mais feulementune chaleur 8c une 
odeur quipenetreroient entierementl'ame: 8c i l arrive 
quelquefois que cela paíle jufques au corps. Ne vous 
imaginez pas neanmoins, mes Soeurs, que i'onfente 
teeüement ni de la chaleur ni de l'odeur; car c'eft une 

chofe 
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chofe beaucoup plus lubtile, & je ne me fers de ees ter* 
mes que pour vous en donner quekjue intelligence. 
Ceux qui ne l'ont point eprouvé peuvent ero iré Tur ma 
parole que cela le pafle de la íbrte, & que l'ame le con-
noitplus clairement queje ne fuiscapable del'expri-
mer. Sur cjuoi i l faut remarquer que ce n'eíl: pas une 
chofe que l'on fe puiíTe mettre dans l'efprit quelques 
effortsquel'on fift pour íé l'imaginer ; ce qui montre 
qu'ellenepeutvenirdenousjmaisqu'elle procede de 
ceite puré £c divine fource de la fageHe eterneile. II ne 
me paroit pas qu'alors nos puiífances foient unies; il me 
femble feulement qu'elles font comme enivrées par 
re'tonnement que leur donnent les merveilles qu'elles 
voient. 

Que fi en parlant de ees faveurs de Dieu íi interieures 
jedis quelque chofe qui ne s'accorde pasavecceque 
j 'aiditen d'autres traitez. on ne doit point s'en éton-
ner, veu qu'il s'eñ depuis pafle prés de quinze ans 8c que. 
nótre Seigneur me donne peut-étre maintenant en cela 
plusde lamiere queje n'en avoisalors. Un 'ya méme 
point de temps dáns lequel je ne ibis capable de me 
tromper; mais non pas de mentir, puis que par la mife-
ricorde de Dieu j'aimerois mieux mourir mille fbif} & 
quejerapporte íincerement les choíes en la maniere 
queje les compren?. 
. 11 me femble que dans l'état dont je viens de parler la 

volonté eíl unie en quelque forte a celle de Dieu; mais 
c'eft par les eífets 8c par les oeuvres que l'on connoít la 
yerite de ce qui s'eñ paífé dans l'oraiíbnjScil n'y a point 
de meilleur crcufet poureprouver juíques ou vont la 
pureté 8c leprix de cet or celefte. Dieu fait une grande 
grace á une ame qu'il favorife de cette oraiibn de lui en 
donner I'intelligencc: & ce n'en eft pas pour elle une 
moindre de ne poiat retourner en arriere. 

Je ne doute nuüement, mes Filies, que vous ne íbu-
haitiezde vousvoir bien-tot en cet écat:8c vous avez 
grande raifon, parce qu'il eii vrai comme je l'ai dit, que 
l'ame ne comprenant^pas ce que Dieu opere alovsen 

elle 



ÍV. D É M E Ü R E . C H A P I T R E II. 30J 
elle & quel eft cet araour merveilleuxpar lequel i l Tap-
proche de ía Maiellé, vous deíirez fans doute d'appren-
drecoramentonarriveá cebonheur. Je vous.dirai ce 
que j'en ígai fans pretendre neanmoins d'e»trer trop 
avant dans les merveilles ineífables qu'il píait á Dieu 
d'operer alors , ni dans les raifons pouv lefquelles 
i l le fait 8c qu'il ne nous eft pas permis d'approfon-
dir. 

Outreceque j'aidit dáosles demeures precedentes 
nous devons alors entrer dans une humilité encoré plus 
profonde, puis que c'eft par elle que Dieu fe laifíe vain-
cre&nous accorde tout ce que nous lui demandons. 
La premiere marque pour connoltre íi nous avons cette 
vertu eft de nous croire indignes de recevoir de íi gran­
des graces & de pouvoir jamáis en étre favorife'es. Que 

" íi vous me demandez comment nous pouvons done 
les efperer, je re'ponsque c'eft de faire ce que j'ai dit; 8c 
cela pour cinq raiíbns. La premiere, que nous devons 
aimer Dieu fans intereft. La feconde , que c'eft man-
quer d'humilité d'ofer fe promettre d'obtenir par des 
lervicesauíTipeuconíiderablesque font les nótres des 
chofes-de íi grand prix. La troiíiéme, parce que ladif-
pofition oü nous devons étre pour recevoir de telles fa-
veurs aprés avoir tant ofifenfé Dieu n'eft pas de defirer 
des confolations, mais d'imiternótreSauveürenfou-
haitant de fouf&ir pour lui comme i l afouííért pour 
nous. La quatrieme, a caufe qu'il n'eft pas obligé a nous 
accordérces graces fans lefquelles nous pouvons étre 
iauvées, comme il s'eft obligé a nousrendre dans le ciel 
participantes de fa gloire fi nous obfervons fes com-
mandemens; joint qu'il í'^ait mieuxque nous-mémes 
ce qui nous eftpropre lors que nous l'aimons veritable-
ment; & j'ai connudesperfonnesqui marchant dans 
cette voiadel'amourquin'a pour objet que J ES u s-
G H R 1 a Tcrucifiémonfeulementne deíiroientpointni 
ne lui demandoientpoint ees confolations Se ees goüts, 
raais le prioient de ne leur en point donner en cette vie. 
Etlacinquiemeraifon, parce que npus travaillerions 
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en vain, a caufe que cette eaunepouvant venir ánous 
pardesaqueduóisainíiquecette autre dont j ' a ipar lé , 
nous ne f^aurions la recevoír que de Dieu me me qui en 
eíllafourGe. Tous nos defirs, toutes nosmeditations» 
toutes nos larmes, Sctous les efForts que nouspouvons 
fairepour cela íbnt inútiles. Dieu feuldonne cette eau 
celefte á qui i l lui plait> & ne la donne fouvent que lors 
qu'on y penfe le moins. Nous íbmmes á lui,mes Soeurs: 
qu'il diípoíé de nous comme i l voudra, 8c lervons-le en 
lamanicrequiluieíllaplusagreable. Je íuisperíuadee 
qu'il nousaccordera ees graces Scplufieurs autres que 
nous n'oferions defírer, pourvú que nous nous hum i -
üonSjScnousdétachionsveritablement de toutes cho-
íés; je dis veritablement 8c non pas feulement de penfee 
commeilarrive fouvent, 8cainíinoustromper nous-
mémes. 

C H A P I T R E I I I . 

JO'uneraifon que l'onappellede recueHlementfurmtu-
reí qui precede l'oraifon de quietude. Avis important 
pour les perfonnes qui dans l'oraifon premtent pour 
des ravijfemens ce qui n'ejiqu'un ejfet de leur foi~ 
blejfe. 

©a re- ¥ Es effets de cette oraiíbn de Quietude font en 
cueille- 1 ^ grandnombre, 8c j'en rapporteraiquelques-uns 
farna- aPr^s avoir parlé de cette autre forte d'oraifon qui la 
turel precedeprefque tüujours j mais en peude mots, parce 
quípre- que j'en ai écrit ailleurs. J'entens un autre recueille-
í'orai- racnt: meparott auífi étrefurnaturel-.car i l ne coníi-
fon dé fte Pas a ̂ e retirer dans l'obfcurité ni en d'autres chofes 

auietu- exterieures , quoi que fans que nousl'aflfeíHons nous 
. eí defírionsd'étreenfolitudejquenousfermionslesyeux} 

ge que nous nous trouvions difpoféesa cette forte d'o­
raifon dans laquelle les fens perdent l'avantage qu'ils 
avoient fur l'ame, 8c l'amerecouvre celui qu'elle avoit 
perdu. Ceux qui traitent de cette matiere difent que 

1 l'ame 
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Pame rentre dans elle-meme & que quelquefois elle 
s'eleveaudeflus d'elle, qui font des termes que je na 
f^aurois approuver , parce qu'il me femble qu'ils ne 
fignifient rien; Scjecroi que vousl'entendrez mieux 
par la maniere dont je vous l'expliquerai:maispeut-
étrequeje me trompe. Suppoíbns done, mesSoeurs, 
que ees fensgc ees puiílances de l'ame qui entrent avec 
elledans ceCháteau dont j ' a i prispourfujet la compa-
raiíbn, en font íbrtis pour aller trouver Ies ennemis & 
fejoindreáeux: mais qu'aprés y avoir pafleplufieurs 
jours 8c méme des années, reconnoiflant leur erreur Se 
fe repentant de leur trahiíbn ils les quittent pour fe rap-
procher du Chlteau 8c tácher d'y étre receus; ge qu'a-
lors ce grand Roi qui y regne voiant leur bonne volon-
te exerce fur eux fa mifericorde pour les rappeller a lui 
comme un admirable Paíleur, 8c leurfait entendre la 
voix d'une maniere íi doüce,fi attirante 8cíiforte , 
qu'aprés leur avoir encoré mieux fait connoitre leur 
egarement 8c augmenté leur deíir de retourner dans 
leur aheienne demeure,ils renoncent á toutes les choíes 
exterieures dans lefquelles ils s'étoient diffipez, 8c fe 
rendent dignes d'étrereceus dans ce Cháteau. 

II me femble que je n'ai jamáis fi bien expliqué ceci De 
qu'a cette heure. Car lors que Dieu nous fait la grace mame* 
de le chercher dans nous-mémes nous l'y trouvons^^6 
plütót fans doute que dans les autres creatures, comme chet, 
S, Auguftin dit l'avoir éprouvé. Et ne vous imaginez D ieu 
pas, mes Soeurs, que ce íbit par i'entendementque cette datls 
recherche fe faífe en tácbant de penfer que Dieu eíí: en ¡ 2 ^ , 
nous,niparl'imaginationen nous reprefentant qu'il y 
eft. C'eft une excellente maniere de mediter , parce 
qu5il eft vrai que Dieu eft dans nous, 8c chacun peut en 
uferavec íbn aífiftance. Mais i l y agrande diflerence 
entre cela Se ce que je dis, qui eft qu'il arrive quelque­
fois qu'avant que nous peníionsa élever notre eíprit á 
Dieu nos puifTances font deja dans le Cháteau fans que, • 
BOUS f^hions par oü elles y;font entrées, ni com-

ment 
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comment eliesontoüi la voixdece fouvcrainPafteúr1» 
nel'aiant pü entendre de nos oreiües, puis que nous 
n'entendonsalorsaucun fon, mais fentonsfeulement 
au dedans de nous un grand & agreable recueillement 
commeceuxquil 'ontéprouvépeuvent le témoigner; 
& jenef^aurois raieux l'expliquer pour táciier de vous 
1c fáire comprendre. 

Jepeiifeavoirleu que c'eíl: comme quand un herif-
fonou une tortue íe retirent au dedansd'enx i Sccelui 
qais'eíl fervi de cette comparaifon devoit en avoir l'in» 
telligence: mais ees animaux peuvertt quand ils le veu-
lent rentrer dans eux méraes:au lieu que cecine dé-
pend pas de nous & que cette gracc ne nous peut venir 
que de Dieu feul. Je croi qu'il ne la fait qu'a des perion-
nes qui ont renoncé au monde íinon en eftetá cauíe que 
learétat neleleur permetpas: au moinsdevolontéS: 
d'un defir qui les porte á taire une attention particulie-
re anx chofes ¡nterieures. Ainií je Tais perfuadée que 
pourvuque nous laiflions agirfonadorablc bontéelle 
ne nous accordera pas feulement cette faveur, mais de 
plus grandes. Ceux "qui connoítfont que cela fe paífe en 
euxdela íbrtedoivent extrémement eílimer cette-fa­
veur & en remercier nótre Seigneur afinde íe rendre 
dignes d'en recevoir qui les furpaífent encoré. Ceí l 
une diípoíition pour ecouter Dieu comme le conf^il-
lent quelques contemplatifs, qui veulent que l'on fe 
contente d'étre attentifs á ce qu'il fait en nous fans 
s'occuper a difeourir par Tentenderaent. Neanmoins 
quoi que cette queñionait été fort agitée entre des per-
fonnes ípiritue-lleá , j'avoue ne pouvoir comprendre 
comment on peut reteñir fa penfee en íbrte que cela ne 
duife pas plus qu'il neprofite; 8c jeconfeiTe d'avoir en 
cela íi peu d'humilité qu'il ne m'a jamáis été pofíiblc de 
me rendre á leurs raiíbns. 

On míallegua un traite que l'on me dit 8c que )e croi 
é t redu faint Pere Fierre d'Alcantara: comme je f^ai 
qu'il avoit une grande experience de ees choícs je le 
lea dans la diípofition de déferer i íes fentirafess-s & 
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jetrouvai qu'il difoit, fijenemetrompe, quoiqu'cn 
dcnerraesdifferens, lámeme chofequemoi, qui eífc 
qu'il dok y avoir deja en nous de l'amour: 8c les raiíbns 
qu'ilenrapporteraelefontcroire. La premiere , que 
dans ees chofes purement ípirituelles ce] ui qui fe confie 
le moins en fes propres torces fait davantage , le mieux 
que nous puiífions faíre étant de nous mettre en la pre-
fencedecegrand Roi commedespauvresdont la ne-
cetfitéparle pour eux, 8c de baifler enfuite les y eux pour 
attendre avechumilité qu'il kxiplaiíe de nous fecourir 
dans nótre mifere.Que l l par des voies qui ne fepeuvent 
exprlmer i l nous femble aroir fujet de croire que ce 
grand Monarque nous a écoutezSc nenousapoint re-
jettez de fa preíeoce,il eft bon de demeurer encoré dans 
lefilenceScdetácher mémeaempécher nótre enten-
.dement d'agir. Mais & au centraire i l ne nous paroit 
pointqu'il nousait écoutezScjetté lesyeux fur nous, 
nótre ame n'cft dsja quetrop étonnee 8c nótre imagina-
tion que tropfatigueede la violence qu'elle s'eíl faite 
pour ne pointagir , fans que nous les troublions encoré 
davantage en nous inquietant 5 8c Dieu veut que nous 
nous contentions de continuer áimplorerfoniecours 
& á demeurer en fa prefence en la maniere que je viens 
de diré, puis qu'il f^ait mieux que. nous-mémes quels 
fontnosbefoins ;8c j'avoué ne pouvoir me perfuader 
que nous puiífions avec tous nos efForts, paífer les bor­
nes qu'il femble que fa divine Majeíle ait marquées 
pour nous empécher de paífer plusoutre dans les choíes 
dontelle s'eíl reíervé la connoiífance : ce qu'elle n'a 
pasfaitenpluíieursautres, telles quefont Ies peniten-
ees, les bonnes ceuvres 8c i'oraiíbn, dans leíquelles nous 
pouvons avec fon fecours avoir part 8c agir autant que 
nótteinfirmité en eíl capable. Laíeconde raifon eft , 
quenedevanty avoirrienquededouxSc detranquille 
dans ees chofes interieures, il nuit plusqu'il ne fert d'y 
agir avec la moindre contraintejmais i l íaut avec le plus 
grand détachement de nos interétsqu'il nous fera poíli-
ble nous abandonner enrierement a la conduire deDieu, 

La 
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Latroiíiéme raifon eft, que nouspourrions avec le mé-* 
me eflfort que nous faifons pour ne penfer á ríen, penfer 
a deschoíes fortútiles,Et la quatrieme raiíbn eft, que 
ríenn'eftliagreableáDieu quede nousvoir occupea 
deIapenféedefonhonneur& defagloire dans l'oubli 
denosavantages & de nosplaifírs. Or comment peut 
s'oublier íbi méme celuiquis'occupe avec tant d'at-
tention &c fe faittantde violence pourfecontraindre 
án'ofer feulement fe remuer ?& comment peut-il fe 
réjouír de lagloire de Dieu 8c en fouhaiter Paugmenta-
tion lors qu'il ne penfe qu'a empécher fon entende-
ment d'agir ? Mais quandil plait a cette fupréme Maje . 
fté que nótre entcndement fe repofe, elle lui donne des 
connoiílances l i éievées au deíTus de ce que nous pou-
vons nous imaginer , qu'il demeure comme abifmé 
dans un íaint tranfport, fans qu'il fcache en quelle ma­
niere cela fe pafle j & elle lui décou vre des fecrets que 
nosFoibleselpritsquineíbntqu'obfcurité 8c quetene-
bresíbnt incapables depenetrer. Ainfi puis que Dleu en 
nous donnant ees puiííances,rentendement, la memoi-
re.Sc la volonté veut que nous nous en fervions entelle 
forte que chacune d'elles nous puifle faire meriter quel-
que recompeníe, i l faut au iieu de les teñir enchainées 
leur laiíler faire leur office jufqu'á ce qu'il plaife á Diei! 
de les perfedionner encoré davantage. 

je croi que le mieux que puifle faire l'ame qui a eu le 
bonheur d'entrer dans cette quatrieme demeure eft ce 
que j 'ai dit, de tácher fans íe contraindre ni le faire vio­
lence á arréter fon entendement pour ne fe pas laiíler 
repandre dans les penfées inutilesjmais non pas de l'em-
pécher d'agir parce qu'il eft bon qu'il fe íbuvienne qu'il 
eft en la prefence de Dieu 8c quel eft ceDieu qu'il adore. 
Ques'ilfe íéntalorscomme enlevé8ctout abifmé en 
]u i ,á labonne heure , pourvüqu' i lneíemettepas en 
peine de fgavoir de quelle forte cela fe fait. Puis que 
c'eft une faveuraccordéedeDieu a la volonté il doit 
í'en laiífer jou'ir íans interrompre fa joie íi ce n'eíl 
par queique paroled'amour pour notre Seigneur. Caí 
* A esacore 
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encoré que nótre deffein ne Ibit pas de demeurer en cet 
état fans penfer á rien,cela nous arrive íbuvent, mais ne 
dureguere. 

Cette oraifon de recueillemeiit que pratiquent ceux 
qui entrent dans cette quatrieme demeure elt fans doute 
infcrieure á celle de quietude á qui j 'ai donné le nom de 
goútsdivins, maisc'eft une difpolition ay parvenir : & 
ce qui fait que dans celle de quietude qui eft plus elevee 
Tentendement cefíe d'agir, procede córame je l'ai dit, 
decequecetteeaucouledelalburce méme íans venir 
par des aqueduds: Se qu'ainíi l'entendement n5y com-
prenant rien i l fe trouve l i interdit qu'il va errant de 
toutes parts fansfgavoir oü s'arréter, pendant que la vo-
lontédemeure l i unie á Dieu qxfelle nepeutvoir fans 
peine cet égarement: mais elle doit le méprifer, parce 
qu'ellenepourroits'yrendreattentiifefansperdre une 
partiedubonheurdontellejouitd 'étre toute penetre'e 
de I'amour deDieu quidaigne lui-méme lui appren-
drequ'en cet état elle eftobligée defe reconnoitre in­
digne d'une íi extreme faveur,gc luí en rendred'infinies 
aétionsde graces. 

Je devois parler des effets que cette oraiíbn de quíe- Desfefi. 
tude produit dans les ames que Dieu en favorife, 8c des fos* de 
marques aufquelleson les connoít: maisj'ai intertom-
pumondifcourspour parler de l'oraifon de recuei!le-quien,. 
ment, & il mefaut revenir á ees eífets de Poraifon de de, on 
quietude :qui produiíent comme une dilatation 8c un desA 
elargillémentdel'amequi entre plufíeurs autres effets ¿i^Z 
merveilleux, la rendcapable de contenirtant de graces 
dont Dieu l acomble ,demémequ 'une fourced'oü Ü 
ne couleroit point de ruiíTeau s'étendroit & s'élargiroit 
áproportionde l'abondance d'eau qu'elle produiroit. 
Les marques de cette heureufe dilatation de I'ame íbnt: 
Qu'au lieu qu'auparavant elle étoit renfermée danscer-
taines bornes en ce qui regarde le íervice de Dieu,elle j 
agit alors avec une beaucoup plus grande etendue : 
Qy'elle ae fe trouve plus íi touchée de rapprehen-

íion 
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lion des peines de l'enfer,parce qu'encore qu'elle craig-
neplus que jamáis d'oííenfer Dieu, cettecrainte n'é-
tant plus une crainte fervile elle entre dans une entiere 
confiance que Dieu hñ fera mifericorde : Qu'au lieu 
qu'elle apprehendoit dans fes peniténces de perdre la 
lánté,elle croit qu'il n'y en a point qu'elle ne puiíle 
pratiqueravecl'aliiftancede Dieu,&defire ainíi d'en 
faire encoré de plus grandes: Que les travaux ne l'éton-
nent plus, parce que la foi eíl plus vive, & qu'elle ne 
doute point que íi elle les entreprend pour plaire á Dieu 
i l ne lui faffe la grace de lesíbuflfriravec patience.ce qui 
fait meme que quelquefois elle les defire,parce que nul 
bonheur ne lui paroit íi grand que de faire quelque 
chofe pour l'amour de l u i : Que comme elle augmente 
dans laconnoiífance de ion infiniegrandeur, elles'a-
neantit davantage dans la veué de fa propre mifere: 
Que Ies douceursceleftes qu'elle a goútées lui donnent 
dudégoütpour les vainsplaifirs du monde: Quelle fe 
degagcpeuapeu de l'attachement qu'elle y avoit: Et 
qu'enfin elle fe trouve en toutes chofes changée en 
mieux & croitre de plus en plus en vertu, pourvú qu'elr 
le nc retourne point en arriere. Car fi elle étoit l imal-
Jkeureufe que d'offeaíer Dieu , quelque élevée en 
grace qu'elle füt auparavant, elle tomberoit tout. d'un 
coup de ce comble de bonheur dans un état deplo­
rable. 

Je nepretens pasen parlant de la forte diré quepour 
une ou deux fois que Dieu aura fait ees faveurs á une 
ameelles produifent ees grands eífets , puis que tuut 
confifte en la perfe veranee; Scj'aiunavis important a 
donner a ceux qui fe trouveront en cet état: c'eft d'evi-
ter avec un.extreme foin les occafions d'oífenfer Dieu i 
parce quei'ame reíTemble alors á un enfantqui tette 
encoré 8c quine fcauroit quitter la mamelle de fa mere 
fanscourir fortune de la vie. Ainfipournepastomber 
dansunfemblable peril i l ne faut ppint á moins que 
d'une neceífité tí es-preífante, abandonner l'oraifcn: 8c 
i'ondoitv retourner auífi-tót.que les occafions de la 

• • " ~ quitter 
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qaitteí fontpafféesípuis q.u'autrement 1c; mal iroit toü-
jours ea augmentant. 

Je fgai leílijet qu'il y a encela de cilindre par la con-»" 
coiflancequej'ai de quclcpes perfonnes qui me don-
nentbeaucoupdecompaflion. Clrj 'enaiveu quiíbnt 
tombées de la forte en leretirant de Dieu qui youloit a-
vectant de bonté les honorer de fon amirié& laleur 
temoignerparfesbienfaits.Unefautdone pas trouver 
étrange quej'infííle tant á leseonjurer de fuir les occa-
fionsjpuisqu'ileftfansdoüteque le diablg fait beau» 
coup plus d'eftbrts pour gagner une feule de ees am es á 
qui nótre Sdgneur fait de íi grandes graces, que pour 
en gagner un grand nombre d'autres , parce qu'il fcait 
qu'elles font capables de luí en faire perdreplufieurs 
qu'elles attirerojent apre's elles, & meme de rendre de 
grandsfervices árEglife.Maisquandil n'y auroitpoint 
d'autre raifon que l'amour particulier que Dieu leur té* 
moigne, ellefufíiroitpour portercetennemi de nótré 
íalut á ne rien oublier pour tácher á les trompar 8c a les 
perdre.-cequilesexpofeaíbútenir- contre lui de plus 
grands combats, 8c rend leurs chutes beaucoup plus 
grandes queeelles des autres 8c leurs chátimensplus re* 
doutables s'ils/elaiffent vaincre. 

J'ai fujet deeroire, mes Soeurs, que vous ne rourez A vis 
point cette fortune: mais Dieu vous garde de vous eninipor-
glorifier Scnepermettepass'il lui plait que le deniontant 
vous trompe en vous fdíant croire fauííement qu&chañtles 
vous avezreceu defemblablesgraces, II eftfaciledelefaux ra-
connoitre, parce qu'au lieu de produire les efíets que je viíTe-
viens de diré elles en feroient de tout contraires. Je î fpg82 
veuxfur cela vous donner un avis d'un peril dontj'áiBiten-" 
deja parle ailleursdanslequelfai vu toi^iber quelquescesin. 
perfonnesd'oraiíbn , & particuliereraentdes femmes^01^ 
que la fragilité de nótre fexe en rend plus capables.Ceíl 
que lors quelques-unes qui étant deja par leur natu-
•rel de foible complexión font de grandes peniten-
•c^s, de grandes yeilles, Se de longues praifons j s'il 
3 ~ &nm 
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arrive qu'elles reíTentent quelquc contentement ínte-
lieur jointáquelquedéfaillanceexterieuredont la na-
ture fe trouve abattue,8c comme accablee , qu'elles 
entrent dans ce fommeil qu'elles nomment ípirituel 
Se qui va encoré un peu au delá de ce que j 'ai dit , elles 
s'imaginent que ce n'eft qu'une méme chofe , & fe 
iaillent comme enivrer de cespenfées: alors cette forte 
d'ivreífes'augmentantencoreparcequela nature s'af-
foiblit de plus en plus, elles la prennentpour un ravif-
fement 8c lui donnent ce nom quoi que ce ne foit autre 
chofe qu'untempspurementperduSc la ruine de leur 
íanté. 

Je fgai une períbnne a qui i l arri voit de demeurer huit 
heuresencetétat fans perdre le fentiment, Scfans en 
avoiraucundcDieu. Son Confefleur 8c d'autres y é -
toienttrompez,8c elle-méme l 'é toi t , car je ne croi 
pasqu'elleeútdeíleinde rien fuppofer,8c c'étoit fans 
doute le demon qui táchoit d'en profiter ainfí qu'ii 
commen^oitdefaire. Mais une autre perfonne intelli-
gente en femblables chofes l'aiant f^ú , on l'obligea 
parfonavisáceífer de pratiquer ees penitences indif" 
cretes, 8c á dormir 8c á manger davantage :8c eníüite 
celafepaíTa. Sur quoi i l faut remarquer que lors que 
c-eíl veritablement Dieu qui agit,encore que Ton tom-
be dans une défaillance interieure 8c exterieure, Pame v 
n'eneftpasmoinsfortenin'apasdes fentimens moins 
vifs du bonheur que ce lui eft de fe voirfi prochede 
Dieu j qu'au lieu de demeurer long-temps en cet état 
elle n'y demeure que fort peu, 8c que bien qu'elle ren-
ü'e dans cette oraiíbn 8c s'y trouve au méme état 
qu'auparavant ellenes'en fent pointaífoiblie comme je 
l'aiditjnilecorps íi abattu qu'il en fonífre rien dans 
Texterieur. jeíeroisdonc d'avis que celles á qui ees 
chofes arriveront s'y appliquaífent le moins qu'elles 
pourrontScen parlaííent á la Superieure,quí doit au 
lieu detant d'heures d'oraiíbn leur ordonner d'en faire 
peu, 8c les faire dormir 8c manger plus qu'a l'ordinaire 
iufquesáce^uekursfoíces foieat reyenues fi elles é-

toient 
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toicnt aííoiblits. Que fielles font d'une complexión l i 
délicate que cela neíliffifepas , je les prie de croire que 
Dieunelé veutiervird'ellesquepourlavieadtiveá la-
quelleilÉmtdanslesmonaíleresqu'il yenait qui s'oc-
cupent aufíi bien qu'á la contemplative, & ainli les em-
ploier aux offices dont elles feront capables, en prenant 
toújoursíbjgneufementgardea ne les pas laiíTer dans 
unegrandciolitude,parce,que ceieroit le moien de 
ruinerentierementleur fanté,& que ce leuríera une 
aíTez grande mortiíication que Ton agiíTe envers elles 
delaforte.Dieuveutpeut étre par la maniere dont el­
les fupporteront ce retrancheraent du plailir qu'elles 
prenoient á l'oraiíbn éprouver ramour qu'elles lui 
portent; & íi aprés.quelque temps i l luiplaitde leur 
rendre leurs premieres forces , elles pourront autant 
rneriter par Toraifon vocale, 8c par Pobeíííance qu'elles 
9uroient fait en priant d'une maniere plus fpirituelle. 
J'en ai connu dontl'efprit eft fi foible Qu'elles s'imagi-
nent de voir tout ce qu'ellespenfent : & cet état eñ bien 
dangereux. J'en parlerai peut étre dans la fuite: mais 
je n'en dirai rien ici parce queje me fuis beaucoup é-
tendueíur cette quatriéme demeure, á caufe que c'eíl 
celleoüjecroi que le plus grand nombre d'ames en-
trent, 8c que le fpirituel y étant méleavec ce qui eft na-
turel, on y eft plus expofe aux artífices du dempn que 
dans lesdemeuresfuivantes,oü Dieu ne luidonne pas 
tant depouvoir. Que fon infinie bonté foit loüée á ja­
máis. 

G I N Q J J I E* M E D E M E U R E. 

C H A P I T R E L 

De l'oraifon d'XJnion. De fes marques , & ¿le fes ejfets, 

CO M M E N T pourrai-je, mes Sceurs, vous repre- De I 'O -
fenterquelquechofedesricheíTes, des plaifírs, 8c rf1'0^ 

du bonheur qui fe rencontrent dans cettecinquie'me Vmo, 
iemeure :8c ne vaudroitril pas mieux ne point pvirler 

Tome Ut O de 
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4e Celles dont ilmerefl:eatraitei-,puisqueleclifcours! 
ne }es í^auroit exprimer, ni l'entendement les conce-
voir, ni les comparaifons Igs faijre comprendre, rant 
tomes les chofes delaterye íbnt au deilbus d'un tel fu-» 
jet ? M/tis mon Dieu, fuis que par votre infinie bonté 
'vomfmtes lagrace avos feriantes degomer fou-vent 
quelques-unes de ees douceurs inefables , ^ qu'elles 
n'ontpoint d'mtre defir que de VCIÍS fewir 0>de vous 
flaire, éclaire%,-mpi,s'il vouspldit, de votre celejie lu-
miere a-fiwqiieje puijfe leur en donner quelque connoif-
fance f our les emfécher d'étre furprifes par les illufions 
de cet efprit malheureux,quífe transforme en Ange de 
lumierepourlestromper, 

11 y apeu (J'aínes qui entrent danscette einquie'me 
demeurpdontjeyaiparleri&bienpeude celles quiy 
entrent qui voient tous lestreíbrsqu'elle enferme-.mais 
quandellesn'arríveroientqiie jufques a Ig porte ce fe-
roit toujours une grande faveur que Dieu leur fgroit, 
puisqu'ily a beauepup d'appellez&peu d'élüs. Ainíi 
encoré que tpus tápt que pous fom mes qui avons l'hon-
neur de porter faint habit foions appellees á l'oraifon 
Scala contempl.atipn en qualité d? filias de ees faints 
Peres du Mpnf-Cari?iel?qiii íbulant aux pieds toutes les 
choíesdu monde alloientchercber dansles deferts Se 
les folitudes ce fiche tfefor Se cette perle précieufedont 
nousparlpnsjil yenapeuqui foient en i'état pü l'on 
doit étrepour meriter que Dieu lesieur découvre. Car 
bien qu'en ce qui regarde l'exterieur i l n'y ait rien a re* 
|>rendreán6treconduite,celanefuffit paspourarriver 
auníiliautdegr€deperfe<aion. C'eñ pourquoi, mes 

' Sceurs, íl faut redpubler npsfpins poiar paíferputre, & 
demanderáDieuaveeferveu-r, quepuisquenous pou-
vons en quelque maniere jomr déseette vie duboa-
Jieur qui íe trouve dans le ciel, i l nous aífifte par fa gra-
í:e& nous fortific de telle forte que npus ne nous laf-
üons point de travailler jufques á ce que nous aions 
trouve ce trefor caché. Car on peut diré avec verite 
^ü,'íieftaud9dans d? nous-mémes; Se c'eít ce que je 

pre'tens 
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brétens vous faire entendre s'il plait á Dieu m'en ren-
dre capable. J'ai dit qu'il eíl befoia pour cela qu'il. for-
tifié nótre ame,afin de vous faire connoitre que les for­
tes ducorps ne font pas neceffaires á ceux á qui i l ne les 
donne pas. Une nous demandepoint deschofespour 
acquerir de fí grandes richefíes, & fe contente de ce qui 
eíi en nótre pouvoir. Qn' i l íbit beni a jamáis. 

Mais confiderez, mes Filies, qu'il eftneceflaire pour DifFe-
cettepréparationdenousdonner áDieu£ans referve, rence 
puis qu'il nous fait de plus grandes ou de moindres gra- j5,"^ 
ees á proportion du plus ou du moins que nous lui don- {on 
nons. C'eíl; lalameilleurede toutes les marques pour Q.uie. 
connoitre íi nousarrivons jufqu'ál'oraifond'Union :tuc^e' ^ 
& ne vpus imaginez pas que cette oraiíbn reffemble ^ ^ " j g 
commela precedente a un íbnge, je disá un fonge , d'v-
parce que dans cette autre oraiíbn qui ell celle de quie- nion. 
tude 1 'ame paroit y étre aíToupie, n'étant ni bien endor-
mie ni bien éveillée: au lieu que dans cette oraifon d'u-
nionelleeíltres-éveille'eauregardde Dieu, Scendor-

m mié á toutes choíes de la terre, 8c á elle-méme, &fe 
trouvetellementpriyéede tout fentiment tandis que 
cela dure, que quand elle le voudroit elle ne pourroit 
penfer á rien. Ainíi elle n'a point befoin de fe faire 
violence pour fuípendre fon entendement, puís qu'il 
paroit íi mort qu'elle ne f^ait méme ni ce qu'elle aime, 
ni en quelle maniere elle aime , ni ce qu'elle veut i 
mais eíl abfolument morte á toutes les chofes du mon­
de, 8c vivante feulement en Dieu. Qu'une tellemort 
eñ douce & agreable, mes Sosurs: C'eft une mort par­
ce qu'elle détache l'ame de toutes les a6tions qu'elle 
peut produire pendant qu'elle eft enfermée dans h 
prifon de corps; & elle eft douce 8c agreable, parce 
««'encoré qu'en eftet elle n'en foit pas féparée : i l 
íerable qu elle s'en fépare pour fe mieuxunir áDieu : 
&: je ne l^ai íi en cet état i l lui reíle afiez, de v ie pour 
pouvoir feulementrefpirer.il me paroit que non : ou 
qu'au moins fielle refpire ellene f^ait ce qu'elle fait, 

O z Son 
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Son entendement voudroit s'emploier á comprendre 
tjuelque chofe de ce qui fe paffe en elle; 8c s'en trouvant 
incapableildemeure dans un tel etonnement que ne 
lui reftantaucuneforcé i l nepeut agir en nulle maniere; 
de meme qu'une perfonne qui tombe dans une íi gran» 
de défaillance qu'elle eft comme morte. 

Ofecretde mon Dieu ! je neme lafleroisjamais,mes 
Fillesj de tácher ávous les faire entendre pour lui en 
rendregraces; maispourune fois que je pourrai bien 
rencontrer jediraifansdoute mille impertinences. 

Ge qui me fait croire que cette oraifon d'Uíiion n'efl: 
pasunfonge-.c'eftque jufques a ce que Pame ait une 
grande experience de ce qui fepafled.ans Ja quatriéme 
demeure elle ne fcjait fi elle don ou fi elle veille, ni l i ce 
qu'elle íentvient de Dieu ou du demon qui fe trans­
forme en un Ange de lamiere, & demeure ginfi en iüfr 
pe.ns. O r i l eft bou qu'elle ydemewre, acaule qu'elle fe , 
peut tromper elle-méme, parce qu'encore qu'elle n'ait 
pastantdeíüjetqu'auparavantdecraindre que ees bé-
tes venimeules y entrent, i l ne laifte pas d'y avoir de 
petits lezardsjC'eftá diré, derertainespenfées qui pro? m 
cedent de l'imagination»qui fegliíTent par tout, & qui 
bíenqu'ilsnefaíTenrpointdemal font nvanmoinsfort 
importuns-.maisilsne peuvent entrer dans cette ciar 
quiéme demeure, parce que ni l'imagination, ni la me-
nioire,Íu rentendement^ef^aurQienttroublerlebon-
Jreur dont on y joüit. 

J'ofe aífurer que fi c'efi: une ?erita'ble unión avec 
Dieu, le flemón n'y peut trouver place ni nous faire la 
moindrepeine, parce que cette fupréme Majefté étant 
linieál 'efíencedenótreame , ü n'oíérpxt s'en appro-
cher ni rien entendre des fecrets qui fe paflent entre fon 
Seigneur ge elle. Etcomment pourroit-ilpenetrer une 
chofe fi cachee, puis qu'il eft ceítain qu'il ne connoit 
.pas.mérae nos penfées: j'entens en diíant ceci parler des 
aéiiorísde i'entendement 8c de la volonté : car quant 
auxpenfe'es qui ne procedent que de nótre imagina­
ción , i l eftfaiis doute que le ,demon les voit» ámoins 

que 
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íjueDieu lui en ote la connoiffance, Qu'heureuxeíí; 
done un tel état oü cet efprit malheureax ne nous peut 
nuire, parce que Dieunous favorife de tant de graces 
queniledemonninous-mémesne f^aurions y appor-
ter de l'obílacle: Se quels effets ne regoitpoint alors une 
ame de la liberalité de ceílipreme Monarque qui prend 
tañí de plaifir á donner, 8c qui peut tout ee qu'il veut ? 

Jene doutepoint, mes Filies, que ees paroles j S i 
C E T T E U N I O N E S T D E D I E U ; E T I L Y A 
E N C O R É I / A u T R E S U N I O N S , n e vous em-
barraflent. II eft certain neanmoins qu'il entre de l 'u-
nion dans les chofes vaíneslors qu'on les aime avec paP' 
fion, Sc queledemon ne manquepas de s'enfervh'jmais 
FamenereíTentpasdanscette forte d'union beaucoup 
de plaifir & de paix ; au lieu que dans ion unión avec 
Dieu elle éprouve desjoies infinimentélevées au deíTus 
de celles que l'on peut goúter fur la ierre, 8c qui en íbnt 
auffi difíerentes qu'il y a de difference entre les diveríes 
cáufesd'ouellestirentleur origineauíFi que le f^avent 
eeux qui en ont fait l'experience. 

J 'a id i taut repar tquec 'eñderaéme que i i ees con-
tcntemensterrétresnetouchoient que nótre peaú j au 
iieuqueceux-cipenetrentiufquesdansla moüelle des 
os. Je ne f;aurois me mieux expl iquer, Se je crains que 
vous n5en foiez pas fatisfaitesj parce qu'il vous femblera 
que vous pourrez vous tromper dans des chofes íi inte-
rieuresScfidifficilesádifcerner. AuíTi quoiqueceque 
j'ai dit fuffife pour ceux qui ont experimenté l'un 8c 
I'autrejadiíferencequis'y rencontre étant íi grande 
jeveux vous en donner une marque íi manifeíle que 
vous ne puiífiez douter fi c'eft unegracequi vientde 
Dieu. II lui a plú par fa bonté de me faire connoitre au-
jourd'huicettediíference. Je la trouve tres-certaine: 
& ees mots: lime par oít>o\i : il mé femble, íbnt des 
termes dont j'üfetoujours dans les niatieres diffieiles, 
lors mérne que je croi les bien entendre, 8c parler felón 
la verité, acaufe que jefuisprepare'e, fije ne me trom­
pe > a m'en rapporter á des hommes fgavans, parce que 

O $ Diew 
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Dieu Ies aiant choíispour étre des lumieres de fonEgH-
feils ont cet avantagepar defllis les autresquequand 
onleur propofe quelque verite Ules difpofeálareee-
voiiv&quepourveuqu'ilsíbientgensde bien ríen de 
tout ce qu'on leur peut diré de íes grandeurs Se des 
merveillcs qu'il opera dans les ames nelesetonne , á 
caufequ'ils fgaventque fon pouvoir n'aiant point de 
bornes i l peut aller encoré beaucoup-au delá, joint que 
la connoiííance que leur feience leur donne de quelques 
antres choíes non moins jd m irables receués dansl' Egl i -
íe,!eür fait ajoüter foi á celles-ci, quoiqvi'elles ne íbient 
pas encoré connués.J'en puis parler par experience aufll 
bien que de ees demi-ígavans a qui tout fait petir, dont 
ragnorancem'acoüté fi cher:& jefuis tres-pei-fuadée 
queceux qui ne croientpas que Dieu peut taire beau-
coup davantage 6c qu'il lui plait quelqueíbis de fe com-
muniquerá íes creatures par desgracesSc des faveurs 
extraordinaires, ne font guere enétatdelesrecevok, 
Gardez-vous done bien je vous prie, mesSosurs, de 
tomber jamáis dans cette erreur: mais quoi que Pon 
vous dife des grandeurs de Dieu croiez qu'elles vont 
encoréinfiniment audéla:ge nevousamufez point a 
examiner fi ceux a qui i l fait ees graces fontbons ou 
mauvais. C e ñ a lui dele connoítre: nousn'avonsqu'á 
le íervir avec une entiere pureté Se fimplicite de cceur> 
avecune profonde humilité, 8c a donner leslouanges 
qui font deuésaux merveillesdefes ceuvres. 

Pour revenir done á cette marque qui me paroit 
i l eertaine, je disqu'aprés que Dieuá tiré cette ame 
comme hors d'elle-méme, 8c l'aprivee de toutesfes 
foníiions pour mieux imprimer en elle h connoií» 
fance de fon infmi pouvoir , 8c qu'ainfí elle ne 
voit , ni n'entend, ni ne eomprend rien durant le 
temps que cela dure , qui eft toüjours tres-bref , 
8c lui femble l'étre encoré davantage qu'il n'cft en 
effet , ce Roi de gloire entre de telle forte dans le 
plusinterieur decetteame,8c l'honore íipíeinemenfi 
de fa divine preíefice,que lors qu'ellerevient a elle-mé-
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Cié; * elle eft fi afTurée d'avoir reeeu cette faveur * ta 
qu'e'ncorequ'ilfepaflat plafieurs années fans qu'ilíui « J g . 
en accorde une femblable elle lui eft toujours prelente, 

ne icila 
ge les effets qu'elle produit ne ceflent point de conti- Sainn 
nuer, comme je le dirai daos la fuite, parce que cela eft ««-
fortimportant. i Tu¿im 
efl veritMemen i de Úim qiti e/í alte certitude cjus Üieu donnei une ame laqael-
íe excluí tout doute,sfi tres~certaine. Mais il m s'enfuit par neceffairémen t deU 
quel'ame fiit en ¿race , parce que Dieu peut s'mlr aujú aux dmes qm n'y font 
pus, afin de les tirer du peché,tr les ramener a lui par mefígrande favsar, amf 
que la Sainte le dit ailleurs. 

Vous medemanderez peut-étre,nles FillesjCommen-t 
i l fe peut faire que l'ame aitvú ouentendu cela,pu!S 
que j 'ai dit qu'elle ne voioit ni n'entendoit ríen. Je re* 
ponsque lors de cette unión elle ne voioit pas, mais 
qu'elle l'a vü clairementdep«is,nonpar une viíion,mais 
par une certitude indubitable qui lui eft reftee, 8< que 
Dieu feul lui pouvoit donner. |e connoi? une períbnne 
qui ne f^achant point encoré qu^il eft en toutes chofes 
par prefencepar puiffance, 8c par eílence, le connut íi 
parfaiteraentdansunedecesgracesqu'il lui fi^qu'un 
de ees demi-f^avans de qui j 'ai parlé Se qui le fgavoit 
aiiffipeuqu'ellemémeavantque Dieu lui eík fait con» 
noitre, á qui elle demanda de quelle forte i l eft en nous 
lui aiant répondu,qu'il n'y étoit que par grace,elle nele 
crüt point, 8c hit extrémement confoleequandapresl'a-
voir demandé depuis á d'autres plusfgavans ils la confir-
merentdans la veritédontelle étoit íi fortement per-
fuadée. 

Ne vous imaginez pas neanraoins que cette certitude 
vienne d'avoir vúaucunc forme corporelle de mérae 
que le corps de nótre Seigneur J E s u s-C n R 1 s T eft 
dans le tres-faint Sacrement , quoi que nous ne le 
voyíons point. Car i l n'y a en ceci que la íeule divinité. 
Mais comment,me dira-t- on, pourrons-nous avoir une 
fi grande certitude de ce que nous ne voions point? A ce­
la je nefgai que répondre. Ce font des fecrets delaten^ 
te puiíTance de Dieu qu'ilne m'appartient pasdepe-
netrer. Je fuis neanmoins fort aífurée que je dis l i 
ywte^Sc jene croirai jamáis qu'une ame qui n'aura 
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pas cette ceititude ait ete éntíereraerit unie a Díeu. EII* 
neTauraeteíansciouteque par quelqu'une de fespuiC 
fances ou par quelque autre de tant de differentesfa. 
veurs qn'il fait aux ames. Ne cherchonsdonepoint des 
raifons poüri^avoir dequelle forte ees chofes fe paf-
fent^uis quenótreefprit n'etant pascapable de lescom-
prendre nous nous tourmenterions inutilement , 8c 
qu'il nous fuffit de coniíderer que la puiífance de celui 
qui opere ees mer veilles eíl infinie. 

je me íbuviens fur ce fujet de ce quedi t rEpouíe 
dms le Cantique: Le Roi m'a menee dans fes celliers, 
•Car vous voiezqu'elle ne dit pas qu'elle y íbit entrée 
d'elle-méme 5 &c qu'elle dit ailleurs : Qu'elle Moir 
cherchmt de tous cótez, fon bien-aimé. Or je confidere 
íe centre de notre ame comme un cellier dans lequel 
Dieu nous fait entrer quand i l luí plait, 8c comme ií lui 
plait par cette admirable unión, afín de nous y enivrer 
íaintement de ce vin íi délicieux de fa gracefansque 
nousy puiífionsriencoutribuer que par l'entiere fou-
miífion de nótre volonté a la fienne, nos autres puillan-
ces 8c tous nos fens demeurant á la porte comme endor-
mis lors que Dieüentre dans ce centre dé nótre ame les 
portes ferme'es de me me qu' i l apparut á ees difciples en 
Icur diíant; La,paix foit avec vous > 8c qu'il forrit du fe-
pulchre fans óter la píerre qui en fermoit l'entrée.Vous 
verrez dans la feptie'me demeure que cette fupréme 
Majeftéveutquel'ame étant dans lui-méme comme 
dans fon centre y goute un bonheur encoré plusgrand 
queceluidontellejoüitencelle*cié Ornes tilles,que 
nous verrons de grandes chofes fí nous ne voulons voic 
qae nótre baíléífe 8c nótre mifere, 8c que nous ne fom-
mes pasdignes d'étre les íervantes d'un Dieu íí puiíTant 
dont nous nepouvonsconcevoir les merveilles, Qu ' i l 
foit loüé ajamáis. Ainfi foit-il. 

C H A * 
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Comparaifon de Vame avec un ver a fcie pourfaire con~ 

noitre unepartie de ce quife pajfe entre Bieu & elle 
dms Voraifon d'unión en cette cinquiéme demeure. 

L vous femblera peut-étre, mes Sceurs, que fai parle7 Da To» 
de tout ce que Pon. voit dans cette cinquiéme de-

meure. II m'en refte neanmoins encoré beaucoup a rap. &"om" 
jtorterj^ vous pouvez vous fouvenir que j 'aiditqu'il y paraifon 
aduplusoudumoins. Mais ce n'eft pasen ce qui regar- del'a-
de l'union, car je n'y puis rien ajoüter. Srvet = 

Quand les ames á qui Dieu fait ees graces fe difpofent 4 foie,4 
á en recevoir de plus grandes, que' n "opere-t-il point en 
elles ? J'en dirai quelque chofe, comme auffi de la ma­
niere dont cela íe pafíe 3 8cj e me fervirai pour me faire 
mieux entendre d'unecomparaifon qui me paroit y é-
tre fort propre, parce qu'elle Fera voir qu'encore que 
jiótre Seigneur falle tout en cela, nous ne laiííbns pas 
de faire beaucoup en nous difpofmt á recevoir cesfa-
veurs. 

Voici done quelle eíl: lacomparaifon dont jeprétens 
mefervir. Comme vous fgavez par quelle admirable 
jnaniere fe fait la foie 2c dont i l n'y a que Dieu qúi puif. 
feétre rAutem%vous n'ignorez pas que cette graine 
qui reífembleá depetits grains depoivre, & qui paroif-
fdit morte étant anime'e par lachaleur produit des vers 
dans le méme temps que les meuriers pouflent des 
feiiiles propres á les nourrir; 8c qu'aprés que ees petits 
animauxíbnt devenus aífezgrandsils tirent la foie de 
propre fubftance, la filent ,en forment une coque, s'y 
•énferment ,8c y trouventla fin de leur vie: 8c qu'enfui-
•teaulieu que ees vers étoientaflezgrands 8c difformes 
i l fort de chacune de ees coques un petit papillon blanc 
fortagreable. 

Que íi nous ne voy'ions point cela, 8c qu'on nous le 
racontát córame étant arrivé en des temps fort e'loig-
nezdenous,pournons-nous le croire?Et quelle rai^-

O j- fon 
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fon feroitcapable de nous perfuader qu'un petit aaL' 
mal fans raiíbn tcl q,u'eft un ver ou une mouche a miel 
íuffent íi induftrieux&fidiligens a travaillerpour nó-
treutiJité, 5c qu'il encoútát lavieácepauv^e ver ? Tí 
n'eftpas befoin, mes Sceurs, de m'étendre davantage 
fur ce fujet: ce peu ííiffit pour vous fervir durant quel-
que temps de matiere de meditation, ge vous faire faire 
des reflexions fur Ies merveüles delá fageíle de nétre 
Dieu. Que íeroit cedonefinous connoiffionsles pro* 
prietez de toutes les chofes qu'il a creces ? Nous pou-
vonslansdoute tires un grandavantage de nousoecu-
perdespenféesdefon infinie grandeur, &denousré-
jouirde l'honneur que nous avons d'étre, les époufes 
d'un íi íage 8c l i puiífint Roi . 

Mais je reviens á ma comparai&íi. Quand ce ve? 
miílerieuxquieílnótre ame qui étoit comme morts 
par le peché 8c dans lesoccaíionsde continuer á la com-
roettre coramence d'étre animé par la chaleur du Si 
Efprit,en profitant de ce íecours general que D k u doni 
ine átouspar le moien des remedes d'ont i l a laifle ¡a 
diípenfation á fon Egliíe tels que font la frequentatioa 
desSacremenSjeóhire desbons livres, 8c les predica-
tions; 8c que ce ver fe nourrit auffi defaintes medita^ 
tions ju'íques á ce qu'il foit devenu grand qm eíl ce qui 
fait á mon íixjet :alors i l travailleá faire la fose:: 8c á 
former cette coquequi eft comme la maifon oü il doit 
finir favie. O c'eft de cette maifon que j^entens parleit, 
quin'eft autrc chofeque JE S U S - C H R I S Tj felón cet­
te parole de faint Paul: Nkre vie efi caehée en Dieu, & 
J E s u s-C H R í~s T eft notre vie. 

Vous voiez done, mes Filles}ee quenouspouvons ea 
ceci avec l'aífiílance de Díeupour faire qu'iífoit lui»-
me me nótredémeure comme ií l'eft dans cetíeorar-
fon,quieftdetravail!erde nótrecÓtéabatir cette de-
meureainfí que le verá íbietravailleáfairefa coque. 
11 vousfemblerapeut étre qu'en parlantdelaíbrte je 
pretende que nous puiífions óter ou donner quelque 
daoíe á Dieu , puis que je dis qu'il eíl ki-meme noti'e 
• de» 
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áemeure, 8c queoous pouvons travailler a batir cette 
maiíb0, ¿cnousy loger. Maisje filis tres-éloignée d-e 
croire que nous foions capables d'óter 011 de donner 
quelquechofe a Dieu: ce n'eftquede nous-mémes que 
j'entens que nous pouvons retranciier ou ajoúter cora, 
me font ees petits animaux ,8c que nous n'aurons pas 
plütót fak toutee quidépendde nous, qu'encore que 
cetravailne foit prefque rien notreSeigneur Punirá a 
fon infinie grandeur, &: en rehauílera tellementle me-
rite qu'il le j ugera digne d'enétre lui-méme la recom -
penfe. Et qu'ainíi bien que ce íbií luí qui ait preíque 
tout fait il joindra avec tant de bonté nos petits tra vaux 
auxgrandstravaux q u i l a íbutíertsqu'ils deviendront 
uneméme chofe. 

Courage done, mes Filies, neperdonspasun mo» 
mentpour travailler á un fi important ouvrage enre-
non^ant -¿Tnotre amour propre, á nótre volonté 6c at 
toutesleschoíes de laterre; en faiíant des ceuvres de 
mortification 8c depenitencej ennousoecupantá ro-
raifon, 8c en pratiquant l'obeííTance 8c tomes Ies autres 
vertus, dont vousétes fi bien inílruites que je n'ai qu'a 
fouhaiterquevosadtions foient conformesá vos con-
noiíTances. Que ce ver meure,-mes Filies, apre's avois; 
accompli l'ouvrage pour lequei i la étécreé. Sa mort 
nous feravoir Dieu , 8c nous nous trouverons comme 
abiíméesdansíá grandeur, de mémeque ce ver eílca-
che 8c comme eníeveli dans fa coque. Mais remarquez 
qu'en difant que nous verrons Dieu js l'entens en la 
maniere qu'il fe donne a connoitre dans cette forte d'u-
nion. 

Voions maintenant ce que fait ce ver lorsqu'apreá 
étre mort au monde dans cette oraifon i l fe conyertit 
en un papillonqui eííle fajet auquci fe rapporte tout 
cuque jeviensdedire.Quipourroit ex|>iimerqueleft 
l 'étatoufetrouveuneameaprés avoir ete uniea cette 
grandeur incoraprehetifible de Dieu 8c'comme plon-
gee dans lui-méme , quoi que ce temps n'ait dure 
qu'imedemielieure^ne croiant pas qu'il aille jamáis á 

06 da-
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daváfltage? Jepuis vousdireavecveriteque cetfe aiiie 
lie fe connoit plus elle-méme , parce qu'il V y a pas 
moins de difference entre ce qu'elle étoit auparavant &c 
Cequ'elleeftalors, qu'entreunver laid 8c ditíorme 8s 
unpapillonblanc&tres-agreable. Cette ame ne fgait 
comment elle a pú íe rendre digne de pofieder un fi 
grandbonheur jn id 'oui lapülui venir. Elle fe trouve 
dans un continuel defir de loiier Dieu & defouffi-irpour 
foníervicedegrandstravaux 8e mille morts s'il étoit 
poíTible -.Ellebrüle de defir de faire penitence : Elle a 
Un amour incroiable pour la retraite & la folitude; 8c 
elle fouhaite avec tant d'ardeur que chacun connoiífe 8c 
rende á Dieu ce quilui efl: dú jqu'elle ne peut fans en 
reífentir une extreme peine voirqu'on l'offenfe. Mais 
jeparleraiplusparticulierement de ees choíes dansla 
demeure fui vante, qui a tant de eonformite avec G e í l e -
ei que c'eft preíque la méme chofe excepté en ce qui re-
gardeles effets qui íbntfortdifferens, parce comme je 
I'aidit,que]orsqu'uneameaqui Dieu- a fait la grace 
d'arri ver á cette cinquíéme demeure s'efforce de paííer 
plus outre, i l opere de merveilleux eífets en elle. 

Quoi que cepetit papillon n'ait jamáis été en íi grand 
repos on ne f^auroit voir íáns en donner de grandes 
loüangesaDieuquelle ellalors fon inquietude. II ne 
f^ait oü aller ni oú fe repofer, parce qu'aprés avoir joüí 
d'unfigrand bonheurtout ce qu'il voit fur laterrelui 
déplait, principalementquand Dieu l'a favorifé diver-
fes fois de femblables graces 8c comme enivré de ce vin 
délicieux qui produit a chaqué foisque l'on en boit de íi 
grands effets. 

L'ame qui eñ ce petit papillon ne regarde plus alors 
que comme méprifable ce qu'elle faifoit pour former 
peu á peuía coque lors qu'elle étoit encoré qu'un ver. 
Car íes ailes lui étant venués 8c ainíi pouvant voler, 
pourroit-elle fe coritenter de marcher feulement pas á-
pas ? Sesdelirsdeplaire a Dieu font íi ardens qu'elle né 
trouve rien de difficile en ce qui regarde fon fervice. 
Elle ne s'etonne plus des a¿tions merveilleufes des 

Sainís, 
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Saínts, parce qu'elle fcait par experience que; Dieu afli-
fteSc transforme de telle forte Ies ames qu'elles ne pa-
ruiflentplasétreles mémes, tant leur foibíeíTe en ce 
qui régarde lá penitence eñ chángée en forcé ; 8c el le íe 
trouvetellementde'livrée de l'attache des parensjdes 
amis,& des autres chofes d'ici- bas; qu'au Uéu qu'aupa-
ravant toutes fes refokitions Se tous fes efíbrts lui '&* 
toientimitiles pour s'en féparer d'affeólion, Se qu'au 
contraire elle s'y voloit de plus en plusengagée, elle 
Vondroit maintenant n'y renoncer que pour plaire á 
Dieu SÍ non pas par obligation : Et enfin tout la lafle Se 
la degoútejparce qu'elle a eprouvé que Dieu eft capable 
de la mettredans ce veritablerepos qu'elle ne peut at-
tendre des créatures. 

II pourrafemblerque je m*étefl$ tfop fur ce fujet: 
mais je pourroisen diré beaucoup davantage; 8c ceux á 
qui Dieu fait defemblablesfaveufstrouvefontquej'en 
dis trop peu. Faut-ildo.nc s'étonner que cepapillon qui 
¡le trouve rien fur la terre qui lui puiífe plaire ne f^achc, 
en quel lieu s'arréter ? Car deretourner d'oü i l eft íbrti, 
celan'eíl pas en ion pouvoir s'il ne plaí táDieudelui 
faire encoré ía méme grace. Seigneur que de nouvelles 
peines commence alors de fouíírir cette ame,6c qui 
croiroit qu'elle en dut reflentir aprés avoir ete favorifée 
'd'unefaveurfifubliraeíMaisc'eftune necefíité iuévi» 
table de porter toüjours nótre croix en ce monde d'une 
ínaniere ou d'une autre. 

Que íí quelqu'un me difoit qu'aprés étre arrivédans 
cettecinquiémedemeureonjoüit toüjours d'un plein 
reposScd'un paifait contentement ,je luí répondrois 
qu'il n'y eft jamáis entré , mais feulement peut-étre 
dans la demeure precedente oü i l a goúté quelque plai-
firauquel la foibíeíTe de fon naturel aura contribué, ou 
pa.Y quelque fauífe paix dont le demon l'a flatte'pour lui 
faire enfuite une plus cruelle guerrejquoi que je ne 
veüille pas en parlant de la forte diré que l'ame ne trou-
Ve la paix 8c méme une grande paix dans cette cinquié-
toedemeure, puisque les travauxqu'elle endure, íbní 

-d'ua 
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d'un tel prix 8c la cauie qui les fait embraller fi exceí-
lente qu'üsproduifent lapaixík la joie. 

Ce dégoüt que l'on a des chofes du monde caufe un fi 
granddeíird 'eníbrt i rquel 'onn'y trouve de íbulage-
mentqu'en penfant que Dieu veut que nous vivions 
dans cet exi l ; 8c encoré cela ne fuífit-il pas,parce que 
nonobílant tous ees avantages dontj'aiparlé Parné n'eíí 
pas encoré entierement íbúmife á la volonte deDieu 
comme on le verra dans la fuite. Elle ne lailTe pas nean-
rnoins de s'y conformer quoi qu'avec peine 8c íáns pou-
voir s'empécherderépandrcquantitéde larmes toutes 
Ies fois qu'elle fait oraifon. Je croi que cette peine pro­
cede de voir que Dieu au lieu d'étre honoré comme i l 
devroit l'étre eíl tant oíFenfé, 8c que tant de Maures, 8c 
d'heretiquesfeperdent. Maiscequia mon avis afflige 
le plus cette ame jC'eft le nombre des Catholiques qui 
tombent dans le méme malheur , parce qu'encore 
qu'elle f^ache que la mifericorde de Dieu eíl grande. Se 
que quelque méchant que l'on foit on peut ie conver­
tirse fe íauver,elle apprehende la condamnation de 
plufieurs. 

Omerveilleuxeífetdelapuíílance de Dieu ! II n'y 
avoit que peu d'annees 8c peut-étre que peu de j ours que 
cette ame ne peníbitqu'áelle-raéme :8c qui lui a done 
donné ees fentimens li grands ge íx vifs que l'on ne í^au-
roit acquerir durant plufieurs années de Meditation 
quelqueapplication que l'on y apporte ? Car i l eíl vrai , 
jnes Filies, que quand nous emploierions non íeule-
xnentplufieursjours,maisplufieursannées á- confide-
rer quel malbeur c'efl: d'ofíenfer Dieu; que ceux qui íé 
damnentdelafortefonífesenfansSc nos fréres j iepe-
ril dans lequel nous fommes, 8c I'avantage que ce nous 
feroitdefortirdecette miferable vie,cela ne fuffiroit 
paspournousdonnerde tels fentimens, étant certain 
qu'ilyaunegrandediíferenceentrela peine que íbuf-
frent ees ames £c celle que nous fouffrons, puis qu'eiico-
/e que nous puiífions avec I'aífiílance de Dieu nous 
beaucoup oceuper de cespenféesjnous n;en fommes pas 

pene» 
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penetrees de douleur jufquesdans le fond du coeur,ainfí 
que le íbnt ees amesíaas cju'elles ycontribaent ríen pa? 
elles-mémesSccjuelquefois íans le vouíoir. Qu'eíl-ce 
done que ce!a,8c quelle en peut étre la caufe ? La voici > 
mesSceurs. Ne vous fouvenez-vous pas de ce queje 
vousaidítílirunautrefujetquenótre Seigneur a eon» 
duit I'Epoufe dans fon cellier plein d'un vin ñ déli-
cieux,8c l'a comme faintement eny vvee de fon araour ? 
Or ceci eñ une méme cbofe. Car cette anve s'étant en-
tierement abandonnee á fon adorableconduite.l'amour 
qu'elle lui porte la rendfifoúmííe á íá divine volonta 
qu'ellenedeíirenine veutautreclioíe fínon qu'il dif-
pofe d'elle comme i l lui plaira. Maísc'eíl unegrace que 
je croi qu'il n'accorde qu'aux ames qu'il regarde com­
me étant abíblument a lui , On peut diré qu'il les fcelle 
alors de fon íceau íans qu'elles í^achent de quelle forte 
celafefait. Ellesfontcommedelacíre fur laquelleon 
imprime un cachet qu'elles ne ígauroient imprimerni 
s'amollirclles-mémesjtoutce qu'elles peuvent étant 
de recevoir cetce impreíTion fans y reliíler. 

O bonté merveilleufe de mon Dieu de vouloir aíníí 
toutprendreíur lu i ,& de fe contenter que cette cire 
qui eíl nótre volonte n'y apporte point de refiítance! 
Vous voiez done, mes Filies, de quelle íbrte i l . agit en 
ceci lors que pour faire connoitre á I'ame qu'elle eílálui 
* il luifai tcetteextrémegracedek traiter comme i l * Lotí 
á traite ion Fils en cette vie. Car qui devoit plus q u e ^ ' ' * 
J É S U S - C H R I S T defirer d'en fortir ? 8c ne le temoig-
na-t-il pas dans la cene quand i l dit: J'aidefiré avec un Us ames 
extreme defir, 8c lerefte. Si je vousdemande,Seigneur, ^ 
comment vous ne vous reprefentiezpoint les extremes ^ / " ^ 
fo uífranees d' une ra ort fi douloureufe, j e fgai q ue vous Hoijfent' 
me repondrez que quelque grandes qu'elles fiifleqt vó- qu'elles 
tredeíirdefauverles homnies les furpaífoit de heau-fi"1* * 
coup,8cquelestravaux que vous avez fupportez da-f^JJ^ 
ranttoutlecoursd'unevie auífi laborieufe qu'a été h qu'elles 
votre vous la faifoient méprifer. ont dt 
fj , • ... mowir 

apn ctíjom defi pefince, elle ne pmendpas diré que cette conmijfance efl ta» 
m m e , mmfitAmmt qn'dU «fi m r a í m m t & p r i M i e m u í eertavtê  
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Ccmíiderant fur ce lujet que !e tourment qu'une per. 

•formeque je coanois íbuffroit de voir offenícr Dieu lui 
étoitfiiníupportablequ'eile auroit donné fa vie avec 
joiepours'eadelm"er,;e penlbis en moi meme-.que 
í une ame dontramourpour Dieu íe peut diré n'étre 
preíque rien en comparaifon de celui de J E S Ú S -
C H R I s T pour fon Pere lui faifoitfentir une íi extre-
mepeine, quelledevoitétre celle de ceRedempteur du 
rnonde , puis que toutes chofes lui étant prefentes i l 
voioit tout d'une vué la multitude infinie de pechez 
commis centre l'honneur de iba Pere ? Certes je fuis 
perfuadéequ'une fi vivedouleur le touchoit beaucoup 
davantage^que celles qu'il a endurées dans fa paffion, 
yarcequeleplaiíir denousracheter par fa mort 8c de 
temoigner en la íbuffrant fon extreme amour pour fon 
Pere les adouciflbit 5 de méme que nous voionsqu'une 
ame vivement touchée de l'amour de Dieu ne fent 
prefque point la rigueur des plus rudes penitences 8c 
voudroit en faire encoré de plus grandes Ainfi quoí 
que J E s u S-CH R 1 s T eüttantdejoie d'accomplir íi 
parfaitement la volonté de fon Pere., ía douleur de le 
voir tant oííenfe & tant d'ames íe precipiter dans I'en-
ferétoit fi extreme, que je ne doute point que s'il n'eút 
étéplusqu'homrae, unefeulejournéedelapeinequ'el-

. . leluifaifoitendurereútétécapabledelui faire perdre 
aon íeulement la vie, mais plufieurs vies s'il les avoit 
cues. 

C H A P I T R E I I I . 

X>e l'oraifon d'Union. S)ue Vamour Juprochain e(i une 
margue dtcette unkn. 

©el'o- E V E N O N S maintenantácet teamequejecom-
d'Vtóó Pare ^ Une co^om^e' ^ voions quelles font 

'les graces que Dieu lui fait en cet état. II faut toüjours 
pofer pour conftant qu'elle doit travailler íans ceífe a 
s'avancer dans fon fervice 6c dans la connoiífance d'el-

;:.> k -méme . Car fi elle fe contente de recevoir des graces, 



V . D É M E Ú R E . C H A M T R E . Í I I . 5 1 ^ 
8t que Ies coníiderant comme ne luipouvant manquer 
elles'egaredu chemin du Ciel en n'obfemnt pas leg 
commandemensdeDieu,il lui arrivera comme á ce 
ver á íbie dont j 'ai parle, qui ne laiíTe pas de mourir en* 
-eorequ'il en produife d'autres par le moien de cette 
graine qu'il laiíTe de l u i : £c ce qui me fait parler de la 
forte c'eíl que ne pouvant croire que Dieu perraette 
qu'une auffi grande gface que celle qu'il a faite a cette 
•ame foit mutilejjetienspourcertainque fi elle ne lui 
•fertpour elle-méme elle profite á d'autres, non feule-
ment durant le temps qu'en pratiq uant la vertu elle Ies 
échauíFe par fa chaleur, mais encoré depuis I'avoir per-
due, parcequ'illuireííetoújoursun deíir de l'avance-
•ment des autres58c qu'elle prend plaifir á leur fairecon-
noitrequellcsíbntlesgraces dont Dieu favorife ceux 
-qui I'aiment 8c qui le fervent-

J'ai connu une perfonne aquí ce que jedis eftarrivéJ 
'Cars'étantmalheureulementéloignéedeDieu elle ne 
laiflbitpasdedeíirerqueles autres profitafíent des fa» 
veurs qu'il lui avoit faites, & de les beaucoup fervir ea 
lesinftrüiíantdansl'oraifon. Nótre Séigneur répandit 
depuis darts íbn ame Une nouvelle lumiere; mais qui ne 
produifoit pas encoré les effets dont j 'ai parlé. Et com-
bieny én a-t-il qu'il appelle á l'Apoftolat comme Judas? 
Scqu'ilelevefurletróne comme Saül,qui fe perdent 
aprés par leur faute ? Cela nous doit apprendre, mes 
Soeurs, que pour ne pas tomber dans un tel malheur, 8c 
nous rendré dignes de recevoir encoré d'autres graces» 
le feul moien eft de pratiquer l'obeííTance 8c de ne nous 
éloignerjamaisdelaloi de Dieu, ce qui eft une regle 
genérale non feulement pour ceux a qui i l fait de fem» 
blabl'esgraces, mais pour tout le monde. 

Jecrainsquecequej'ai dit de cette cinquiéme de-
meure ne foit pas encoré afíez clair: 8c comme i l eft íi 
avantageuxd'ypouvoirentrerileftbonde n'en pas ó-
ter l'efperaUce á ceux á qui Dieu ne donne pas aífez de 
lumierepour connoitre ees chofes íurnaturelles,puis 
'qu'ils peuvent avec fon íccours arriver a uneveritable 

unión» 
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unión, pourvú qu'ils s'efforcent de tout leur poUvok dé 
Ibümettre leur volonté a la fienne-

Ocombienyena-t-il quidifent & cjui croient fer-
mement étre dans ees difpoíitions ¡ Et mol je vous afíu-
re que s'ils y íbnt ils ont obtenu de Dieu ce qu'ils peu-
vent fouhaiter, & ne doivent plus fe mettre en peine de 
n'étre point arrivez á cette autre unión fi delicieuíé 
dontj 'aiparle, en coníiderant que cequ'elle ade meil-
lem-eftqu'elle procede de celle dont je parle mainte-
nant. Que cette unión eft done deíirable, & qu'heureu^ 
fe eft l'ame qui arrive juíques á obtenir une fi grande fa^ 
veurl Elle fe trouvera dans un plein repos méme en cet­
te vie, puis qu'excepté l'apprehenfion de perdre fon 
Dieu ou ledéplailird^voir qu'on rofíenfejnilapauvre» 
t é , ni la maíadie, ni la mort, fi ce n'eft des perfonnes 
útiles ál'Eglife, ni rie'sj de tout ce qui peut arriverici-
bas ne fera capable de Pá^ iger , parce qu'elle eft aífurée 
qu ' i l fgait beaucoup mieux ce qu'il fait, qu'elle ne fgait 
ce quelle defire. 

Vous devezremarquer, mes Filies, qu'il y a de cer-
taines peines qui font des efíets de la nature Sede la cha-
rite qui nous font compatir aux maux de ndtre pro-
chain, ainfi que nous voions que nótre Seigneur fut 
touchélorsqu'ilreíTufcitaíeLazare,8cque ees peines 
n'empécherrtpas la volonté de demeurer unie á Diea 
ni netroublent point Pame par des inquietudes qui luí 
falfent perdre le repos , mais pafleat promtcment, á 
caufe, comme je l'ai dit en parlant des gouts 8c des dou-
ceurs qui fe rencontrent dan&l'oraiíbn, qu'dles ne pe-
netrent pas á mon avis jufques a l'intedear de l ' a m e ^ 
font feuleraent impreflion fur fesfens8c fes puifíances» 
Ges peines qui íe rencontrent dans les derneures prece­
dentes n'entrentpoint dans cellesdont i l me refte ápar-
ler ,n'étant pas beíbin dans cette maniere d'union que 
JespuiíTances foient fufpendues, puis que nótre Seig­
neur a d'autres voiesqueeellesque j 'ai rapportees- pour 
répandre íes richeífes dans les ames 8c les conduire dans 
ees derneures, Mais preñez garde , mes FilI les^u'U 
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ifaut qu'il en coúte la vie á ce ver a foie; & ía mort vous 
coúteracher, parce que danscette autre unión I'e'ton-
nementoüétoi t l 'amedefe voirdansune vicquilui é-
toit fi nouvelle jdiminuoitía peine de voir mourirce 
ver ;aulieuquedanscette autre unión quoi que l'ame 
pútconferverla^ieauverjilfautqu'elle lui donne la 
mort. J'a voué que ce dernier état ci\ beaucoup plus pe-
nible que le premier; mais la recompenfe en íeraauíTi 
beaucoup plus grande íi nous demeurons vidorieules i 
nous le léron; fans doute pourvú que nótre volontéíbit 
veritablement unie a celle de Dieu. 

C'eftlal'unionquej^ai toute ma vie defírée & de-
rnandee á nótre Seigneur Se qui eft la plus facile a 
connoírre 8c la plus aíTurée. Mais que peu de nous y 
arrivent, quoi que celles qui prennent garde á ne point 
offenlerDieu&qui font entrées a ce defíein en Rel i ­
gión s'imaginent qu'elles ont par la fatisfait á tout! He­
las combien y a-t-il de fortes de vers femblables á celui 
quirongealelierreíbuslequel Joñas étoit á l'ombrej 
dont on ne s'appergoit point juíques á ce qu'ils aient 
yongé nos vertus par des fentimens d'amour proprejpar 
1'eíHme de nous-mémes, par des jugemens temeraires 
de nótre prochain bien qu'en des chofes legeres,8c par 
des manquemens de charité en ne l'aimant pas comme 
nous-mémes ? Car encoré que nous táchions de nous 
acquitter de nos devoirspourne point tomber dans le 
peché, ce n'efl: pas étre dans la diipofition que nous de-
vonsavoirpourétreentierementuniesála volonté de 
Dieu. 

Or quelle eft á vótre avis, mes Filles,fa voIontérCeít 
que nous devenions fi parfaites que nous ne foions qu'u-
neméme chofeaveclui 8c avec fon Pere,comme i l le 
lui a demandé pour nous. Mais voiez j e vous prie com­
bien de choíes nous manquent pour arriver á cet é-
tat. Je vous aífure quelors que j'écris ceci je fouffre 
une grande peine de m'en voir fí éloignée; 6c cela feu-
lement par ma faute,n'étant point neceíTaire que Diea 
nousfaíFepourcefujetde nouvelles graces, puis qu'il 

¿ íü f tÉf "% ' " lufilt 
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fuffitqu'il nousaitdonnéíbnFilspour nous enreígneí* 
laraaniei-edontnous devons nousconduire. Ne vous 
imaginez pas neanráoins que cela s'entende de telle 
forte que cette G o n f o r m i t e a la volonté de Dieu nouso-
BligequandnousperdonsunPereouunfrerea n'en a-
voir poiut de fentiment, &• á fouífrir avec joie les peines 
£c les maladies qui nous arrivent. Cela eíl: bun, mais íí 
Pon examine bien de quels mouvemeus font pouffe^ 
ceux qui femblent en ufer ainfi5on trouvera que la pluC* 
part ne font que parneceflite ce qu'ils paroiílent faire 
par vertu: & i l n'en fautpointdemellleure preuve que 
fantd'a£iionsíemblab!es des Philoíbphes paiens dont 
un? fageíTe humaine qui n'eft que folie devant Dieu 
toit la íeulecaufe. 11 ne nous demande q u e deux chofes 
dans ees rencontres; Tune de l'aimer ; & l'autre d^imeí* 
nótre prochain. C'eft done á cela que nous devohs tráf-
vailler,puis que pourvu que nous les accompliíTions 
fjdeüementnous feronsfa volonté 8c feronsunies á lui.^ 
Mais i l p a r o i t aífez comme je Tai dit,que nous fommeá 
fórtéloigne'esdenous en acquitter en la maniere qué 
nous le devrions pour contenter pleinement un fi grand 
maítre. Je le prie de nous faire la graced'enlrer dans 
une íi faintediípoíition: & noxis y entrerons fans doute 
i i nous le voulons d'une volonté pieine & deteraninée. 

l'amour La marque la plus aífurée pour f^aVoir íi nous prati-
^ F 0 - quonsfidellement Ces deux chofes eíl á mon avis d'a-
eíí une *on'un amoUr fincere & veritablepour nótreprochain. 
marque Car nous ne pouvons connoitre certainement juíques 
5̂ l'u- oú va nótre amour pour Dieu, quoi qu'il y ait de gran-

avec ^ s niarquespour en juger: mais nous voionsbeaucoup 
pieu, V̂ us c^^ 'en ce qui regarde l'amour d u prochain: 8c 

plus vousyavancerez, mesSoeurs,plus vous vous de-
vrez teñir aífurées que vous avancez dans l'amour de 
Dieu, parce q u e celui qu'il nousporte eft fi grand qu'il 
récompenfe par l'augmentation de cet amour celui 
qu' i l voit que n o u s avonspour nótre prochain : 8c cela 
par dweríb voies-qui me paroiífent íi viíibles que j e ne 

• • puis 
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puis en (iouter. Nous ne fgaurions done trop faire de ix» 
flexión íur la maniere dont nous agiflbns, puis que l i 
c'eftavecperfeaionnouspouvons croire étre en aíTu? 
ranee, á cauíe que la natuí'e humaine a été l i corrumpu^ 
jpar le peché que nous n'arriveronsianiais a cet arnour 
parfaitde nótre prochain que par nóíre amour pouf 
Dieu qui en ell com me la racine Se la íburce. 

Puis done, mes Filies, que ceci nous eíl d'une telle 
confequenccprenonsygardejufques dans les moia-
dres choíes, iaos nous arrécer á ees grandes peníees qui 
nous vtennent p.n fpule dans Torailon de ce que nous 
voudrioasíairepour le prochain 8c pour le íalut d'une 
feuleame; á quoi finos ateions ne re'pondent pas nous 
-devons confiierer ees peníees comrae de belles imagL 
aations. J'en dis déméme de rhumili té £c de toutes les 
autres vertus- II n'eft pas-eroiable de coaibien d'artifices 
le diablele fert pour.uous perfuadgr que nous fom¡nes 
vertueux. l l met tout en oeuvre; & i l a raiíbn, puis que 
fien ne nous peut tant nuire, á caufe que pes fauíTes ver-
tus íbnttoüjoursaccorapagneesd'unorgueiiíecret; ai} 
Jieu qu'ilnes'enrencontre bamaisdans eellesque Dieu 
jious fait la grace de nous donner, 

N'eft-cepasunechofe admirable de voir des per» 
fonnesquiapréss'étre imaginé dans l'oraifon qu'elles 
ieroientravies d'étre humiliées 8c de recevoir publi-
•quement des aífi'ónts pour Pamour de Dieujfontau 
.fortir de la tout ce qu'elles peuvent pour caeher jufques 
á la moindre faute, fpit qu'elles l'aient commife cu 
qu'on Ies en aecufe fans fuj et? Dieu nouspreferve d'une 

•telle erreur. Ceux qui y tpmbent doivent bien le garder 
de faire quelquefondementíijr ees vaines refolutions 
que Ies effets-font connoítre ne proceder pas de leur vo<; 
lonté, mais de la malicc du demon qui trompe aiie-
ment les femmes 8c Ies ignorans manque de fqavoir la. 
differeneequ'ily a entre rimagination 8c les puiíTan. 
ces,8ctantd'autresehofesquifepaírentdansnótre i n -
tefieur. Helas, mes Sceurs, qu'il eft facile de voir qui 
íbntcelles d'eatre vous qui aiment veritablement le 

pro-
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prochain, & celks qui ne Faiment pas avec tant de per » 
fedion ¡ Que íi vousconnoiiriez,bien l'impoitance de 
cette vertu, avec quelle application & quelle ardeur ne 
vous porteriez-vous pas a la pratiquer ? 

Lorsqueje void autresperfonnes íi attachées á leur 
oraiíbnqu'elies n'ofei'oient fe remuer ni tant foit pen 
en détourner leurs penféesde crainte de perdre quelque 
chofedupíaifirqu'elles y prennent & de la devotion 
qu'elles y ont, je a'ai pas peine á juger que puis qu'elles 
croientquetvmtconíifteencelajeües ne fgavent gue-
respar quelle voie on arriveá l'union. Non non, mes 
Sosurs, ce n'en eíl pas la le chemin. Dieu ne fe contente 
pas des paroles & des peniees, i l veut des eííets 8c des 
aéHons. Si done vous voiez une perfonne foiblc & i n ­
firme que vous puiífiez íbülager en quelque chofe quit-
tezhardiment cette devotion pour l'aíTiñer: compatiC 
fezácequ'ellefouífi-eiquefadouleur foit auífi la vó-
tre: Stíipourluidonner la nourriture dont elle a be­
fo i n i l faut que vous jeuniez des confolations dont vous 
joüiíTiez, privez-vous en avec joie non feulementpour 
famourd'ellejmais pour l'amour de Dieu qui vous le 
commande. C'eíl la la veritable unión, puis que c'eft 
n'avoir point d'autre volonté que la üenne. Si vous en-
tendezdonner de grandes íoüanges áquelques unsfoiez 
énplusaifesque íi oa vous loüoit vous-mémes. Cela 
vous fera bien facile fi vous étes humbles; & vous ne 
pourriezaucontrairevoirfans peine qa'onvous loüát. 
Que s'il y a du merite á feréjoüir d'entendre publier les 
vertus de fes Sceurs, i! n'y en a pls moins á reflentir au-
tant de déplaiíir de leurs fautes que des vótres propres 
Scáfairetoutcequevouspourrezpour les couvrir. Je 
mefuis beaucoup etendué ailleurs fur ceíujet ,parce 
que je f^ai que aous ne pouvons íáns nous perdre, dont 
Dieu veüüle nouspréferver, manquer á cequejeYiens 
de diré. Maispouiveu que vous le pratiquiez vous de-
vez toüjourseípererd'obtenir de Dieu la grace d'arri-
verá cette unión dontj'ai parlé ¿ au lien que íi vous n'a-
"rezpoint ceí araour du procliain,quoi que vous aiez de 

la 
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ladevotion&fentiezdes deucéUM <|»ryous feróht.pa* 
^x»itre que v o u s ferez arrivées jufques á avoir quelque 
pctite iulptíniipa dans l'oraifon de quietude ainíi que 
qi^elques unsfe l'iraaginem aifement 8c íe perfuadent 
qufalors tout eft fak, croipz-moi v o u s n'étespoint arri­
vées ácette unión demandez d o n e á Dieu du f o n d du 
cceur qu'il vousdonne avec plcnitude cet amour pour 
le p r o c h a i H , Sc aprés laiflez-le fayre. Sa honté.eñ fi gran­
de q u ' i l y ousaccarderapl u-s que vousne fcauriez deíi» 
rer pourveu que vous ? o u s taíliéz violence pour a í f u -
jeilir en toutes chofes vótre volonté á la fiennci que 
vous oublyiézvos interéts pour ne penfer qu'á lui plaire 
malgré larepugnance de la nature, & que vous n'apprc» 
hendiezaucun travail lors que vous rencontrerez des 
occafions de foulager votre prochain. Que fi cela v o u s 
femblepenibieconíiderez, mesSceurs,caque l'amour 
que nótre divin Epoux nous porte lui a fait íbuífitr lors 
que pour nous delivrer de la mort 8c d'une raoft éter? 
ñelle, i l en a fouffert fur la crgix une fi terrible, 

C H A P I T R E I V . 

JLa Samfe compare l'oraifon d'union a un marmge ffiu 
rituel de Pame mee Dieu: dit que c'efi dans cette 
cmquiéme demeure que fe fait comme la premiere en?, 
treveu'é de l'Epoux & de l'Eppufe , & qu'il n'y a 
foint defoin qu'on nedohe prendre pour vendré 
tiles les efforts que fait le demon afín de tacher aj>3r~ 
terl'ame aretourner en arriere. Freparation a Vin* 
telligencedel&fixiéme demeuref 

1L me fembie, mes Filies, que je vous ai laiíTées dans De Toi 
le deíir de fgavoir ce que devient cette colombe, ™} on~ 

6c oü elle s'arrcte pour fe repofer lors que j 'ai dit que 
cen'eft pas en des contentemens terreííres ni en des 
goúts ípirituels qu'clle trouve fon repos Son vol la p o r ­
te fans doute beaucoup plus haut:8c je ne puis vous íatis-
íairefurcefujetquedans la derniere demeure dont i l 
me relie á parler.Dieu veüille rappeller ma memoireSc 
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m'affiñer pour l'écrire : car cinq mois fe íbnt paflez 
depuisquej'eníuisdemeure la :5c commc ce mal de 
t é t e d o B t jeíuistoújours travaillée ne me permet pas, 
derelirecec]ue j'écris je pourrai tomber en plufieurs 
redites j raais cela importe de peu, puis que ce n'eñ qu'a 
mes Soeurs que jeparle. 

Gom- J'éclaircirai au moins le mieux que je pourrai ce que 
paraí- cette unión me paroic é t re , me fervirai pour cela felón, 
Toral6 ma co^í:ume d'""6 comparaifon, ¿c reviendrai enfuite 
fcn1 ' acepetitpapiilon 3 quiencorequ'il volé toüjours fans 
d'Vni5 s'anéter á caufe qu'il netrouve point de veritable repos 
» un. danslui-méme3nelaiírepasdefairedubien áfoi&aux 

autrés. Je vousaidéjadit diverfes fois que Dieu con-
t ueL trafte un r n a r i a g e fpirituel entre lui 8c les ames: 8c nous 

ne Cjaurions csop le remercier de voulou' par un tel ex-
césd&ík boñtéíe tant humiiier pour i'amour de nous, 
l'avoue que cette comparaifon eft groñiere : mais j« 
ü'enf^ai point qui exprime m'.eux ce que je veux diré 
queleSacrementdeihariage, parce qu'encore qu'il y 
ait cette grande ditxerence entre le rnariage dont je 
veuxparlerScle rnariage ordinaire, que l'un eíl tout 
fpirituel,aiilieuquel'autre eñ corporel,ils ont cela 
de commun que I'amour en eft le lien. Les operations 
deceluidontj 'aiátraiter maintenant font fi purés, íi 
íubtiles, fí vives,fi penetrantes 8c pleines de tant de con-
íblation& de douceur que nuiles paroles ne íont capa-
bles de les exprimer: mais nótre Seigneur f^ait bien les 
fairefentir. 

l ime femble que l'union n'accomplit pas entierc-
mení ce rnariage fpirituel, 8Í qu'ainl'i que lors que dans 
le monde on veut faire un rnariage on s'informe de 
riiumeur des perfonnes 8c de leurs inclinations, 8c l'on 
faitqu'ellesfevoient pour étre encoré plus aífure l ie l* 
lesferont fatisfaites Vune de l'autre: de méme prefup-
pofant que ce mariage fpirituel étant deja en ees termes-
rameconnoitl 'extréme bonheurquece lui fera 8c eíl 
tres-reíblue de íbuuiettre entierement fa volonté a ceU 

" - ' ••. «le 
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I-ec!efondivinEpoux: 8cqued'un autre cote cette lu-
préme Majefté la voiantdans cette diípofition -veut bien 
pourlui faireconnoitrejufques á qxiel point va Texces 
del'honnéurqu'il eftreíbliids tai feire en venir avec 
elleáuneentreveué, jepuisdirequecelaíe paffe de Ja 
fortedans cette oraifon d'union, parce qu'elle dure fi 
peu que tout ce que I'ame peut faire eft deconnoitre 
d'une maniere inefíable que! eft ce divin Epuux qui 
yeutl'honorerde la quaíité de ionEpoufé;Seles lens 
& les puiflances ne poarroient en m'úmalinees acquerir 
JaconnoiíTancedece qu'elle comprend dans ees mo-
•mens. Mais bien que cette veué dure fi peu ; les perfec-
tions infinies de ect incomparable Epoux font unetelle 
impi-eíTion dans cette ame, qu'elles la rendent plus dig-
jie qu'elle n'étoit de luí étreunie par un fi íaint maria-
ge, parce qu'elles augmentent encoré de telle forte ion 
araonr & fon refpe£l: pour lu i , qu'iln'y a rienqu'cllene 
veüille faire pour lui plaire afin de poileder un tel bon-
iieur. Que fi au lieude fe donner toute entiei'e á cet im-
mortel Epoux elle éroit fi malheureufe que de s'atta-
cher d'afFe6iion á quoi que ce íbit hors de l u i , iJ l'aban-
donneroitauífi tót,8cellefe trouverok privée de ees 
faveursineíHmables. 

^ ^>C SO-
Ames Chrétiennes a qui nótreSeigneur a fait la gra- Effbm 

ced'arriver jufques á ces termes, je vous conjure p a r c , « -
íui-raéme de veiller fans cefle fur votreconduite 8c d'é-
viter lesoccafionsqui pourroient vous faire tomberj faire 
parce qu'encetétat l 'ame n'eft pas encoré aílez forte retoiif. 
pour s'expofer fansperil ainfi qu'elle le pourroit fairetier,es 
aprés que ce mariagecelefte auroit été accompli dans la árriere. 
fixiémedemeure. Car icicetEpoux8ccette Epcufe ne 
«'étant veus qu'une feule fois,il n'f a point d'efforts que 
le deraon ne faífe pour trav*rfer ce mariageiau lieu que 
lorsqu'il eft acbevéScqu'il voit que cette hcureufe E-
pouíen'aplusd'autrevo'ontéquecelle de fon faint E-
poux, i l n'ofe entrepre-.dre d'ébranler fa fidelité, parce 
lu'ilfcaitqu'ilnelepcurroit faire qu'á fa confufion^c 
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a fa hontc, Scqu'elie en tireroit de l'avantage, 
a J a i veu , mes Filies, des ames fortélevéesqui étant 
nrrivées á cet état,c,eíl a diré a cetteentreveueavcc 
leur Epoux, font tombees dans les pieges des demons j 
tout l'enfer comme je l'ai dit fe joignant eníemble 
dans cesrencontr es, á caufeque ees malheureux efprits 
í(¡a vent qu'il ne s'agit pas feulement de leur faire perdre 
une ame, maispluíieurs. Commentpourroient-ilsrig, 
rorer aprés tant d'experiences qu'ils en ont faites, 8c 
nous en douter, &. en rendre tro]? de graces á Dieu lors 
que'nousconfideronsla quantité d'ames qu'une feule 
lui acquiert quelquefois; la multitude de celles que les 
Martirs ont converties ; combien Sainte Uríule en a 
eonduit dans le Cie l , Sclegrand nombre de celles que 
Saint Dominique, Saint Francois & d'autres Fonda-
teursd'Ordresontpar de femblables graces attache'es 
des mains de ees Princes des tenebres ?Or qui leur a 
donné ce pouvoir íinon les eííbrts qu'elles ont faits pour 
xie pas perdre par leur faute lesavantages quiíe rencon-
trent dans ce divinmariage? Dieu n'eft pas, mes F i l ­
ies, moinsdilpofé qu'il étoitalorsá nous accorder ees 
graces :8c j'oferai diré qu'il Teft encoré davantage en 
quelque maniere.parce qu'il y va de fon fer vice de nous 
mettreen état de defirer delesrecevoir,tant i ly aau-
jourd'huipeu deperfonnesen comparaifonde ce qu'il y 
en avoit alors qui n'aientpour fin que fon honneur 8cía 
gloire. Nous nous aimons trop; nous n'a von? que trop 
defoin de nutreconíervation:&:quelle erreur peut é-
tre plus grande ? Eclairez-nous, Seigneur, de votre d i -
v ine lumiei-e afin de nous empécher de tomber dans de 
U dangereufestenebres^ 

11 vous viendra peut-éü-e,mes Soeurs, dans I'eíprit 
-deux diíiicultez. La premierej comment i l fe peut faire 
qu'une ameauírifoümífe queje l'ai dit á la vqlonté de 
Dieu & quine veut point faire la íienne.foit capable 
d'étre trompee. La feconde par quelle voie le deraon 
peut entrer dans une ame lors qu'eüeeftfi détache'e du 
monde, qu'elle frequente les Sacrcmens 2v fe peut diré 

écre 
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¿treenlacompagniedesAngcspaisque par la miíeri-
cordedeDieuellen'aavitre delir que de lefervir3qui 
eftun avantagequen'ontpasceuxcjuiétant encoreen-
gagezdansleliecle fe trouvent expoíez auxoccafions 
deroffenfer.Jedemeured'accordque cesgraces dont 
on eft redevable a la bonté de Dieu íbnt fi grandes qu'il 
n'y apasfujetdes'étonnerque vous aiez ees penfees: 
Mais je ne voi pas neanmoins que quelcjue heureux que 
foitl'étatDÜl'oneíldansCEtte cinquiéme demeureon 
y foit dans une entiere aflurance lors que je confidere la 
chute de cet Apotre infidellequi avoit l'honneur d'ac-
compagner toüjours J E s u s-C H R i s T 8C d'entendre 
fes divines paroles. 

Jedisdoncpour repondré á la premiere difficulté, 
qu'il eft certaiu^ueíi Tame demeuroit toújours atta-
chéea la volontede Dieu elle necourroit jamáis fortu­
ne de fe perdre.Mais le diable fous pretexte de bien l'en-
gage par fes artífices dans des raanquemens qui paroif-
fentlegeís&quipeuá peu obfeurciílent fon enteude-
ment, refroidiírent fa volonté, & font que íbn amour 
propreferechaufíege fe fortiíie de telle íbrte qu'elles 
s'éloigne de la volonté de Dieu pour fe por ter á faire la 
íienne. 

Ceci peut auffi íérvir de réponié a la feconde difficul- . 
té , pujs qu'iln> a point de clóture íi étrotteoú ce mor-
tel enoemideshommesnepuiíleentrer ,n i dedefertli 
ecarte oíiiln'aille. Etjecroi auífi que nótre Seigneur 
peut le permettrepoureprouver uneamequi feroit ca-
pable d'en éclairer d'autres ̂  parce que fi elle doit tour-
ner en abriere il yaut mieux que ce íbit des le commen-
cement qu'aprés q.u'elle auroit nui á plufieurs. Le meil-
leur remede a mona vis joutj-e ceíui de fe reprefenter 
loújoursdansl'oraifonque fi Dieu ne nous foüdent de 
famaintoute-puifíantenoustombonsauífi tór dans le 
pre'cipice, ge que nous ne fgaurions fans folie nous con-
íierennospropresforcesic'eft de remarquer avec ua 
extreme íbin fi nous avanejons ou reculons pour peu 
que ce foit dans les venus &particulierement dans l 'a-

P * mour 
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mour que nous devons avoir les unes p.our les autres 
dansledefir d'étre tenues pour les dernieres deioutes.. 
Car íi nous fommes dans cette difpolition 8c deman-

^donspour cela lumiere áDieu nous connoítrons bien^ 
tót íinousfailonsbienou mal. Mais ne vousimaginésj 
pas^ueior-squ'ilaplxiánotreSeigneur d'élevjer une a -
jne á l'heureux état dont j 'ai parle,, i l l'abandonne aifé-
ment&qu' i l ibi t facile au demonde rpuffir xians fon 
cntreprile.Ce divin Sauveur s'intereíle detelle forte á la 
conte¡ver,2c lui donne en diverfes manieres tantde 
ientimens interieures pour l'empécher de fe perdre, 
qu'elle nef^auroit ne point voir le peril oú ellefe met. 

Pourconcluüon fi nous ne táchons toüjours de nous 
,ava,ncernousavonsgrarid fujet de craindre,parcequ§ 
ác'efl: une marque que le demon nuus tend quelque pieí» 

> ge,puisquel'amour,agiíraQtíansGeí1e il áeroit autres 
mentimpoíribleque lenótrepourDíííU étant arrivé a 
un tel point n'augmentát encoré, Se qu'u.ae ame qui ne 
jpretend á rien moins que d'étre i'Epoule d'un Dieu 6c a 
qui il a deja fait l'honneur de fe coinmuniquer par de 
grandes faveursjdemeurát fans a<Siqn jk' eomme enf 
dorraie. 

frepa-^ . Pátir.vous faíreconnoítre^ mesSoeurs-.-de-q.ueHeforí. 
l i n t e l - 8 íe "otíeSeigneurfeconduit enverslesames qui oní le 
ligence bonheur d'étre fes Epouies i l ,me feiuira maintenanr 
As la parjer de l a íixiérac demeure.Vousy verrezque t e u t ce 
d^aie ^ (5ue nousPouvons feire ou f ou f f r i r p o u r ion fervice sññ. 
^mei>^e nousdifpoíer á recevoirdes graces íi merveilleufes, 

ne meritepas d'étre confideré.-&penü'etre a-t-il permis 
quel'onm'ait commandéd'écrire ceci pour vous ap-
prendrequellesfont les recompenfes q u s nous avons 
líujet d'efperer que lorsquG par u n e bqnté inconce-
vableildaigne íecommuniquerádesversde terre tels 
¿que nous íbmmes;.í:ous les vainsplailirs du monde doir 
^ents'effacerdenótreefpritpourn'avoir les yeux ou-
.verts qu'á confiderer fagrandeur, &' avec un coeur em-
fjjafé de foji amour .̂ aarcher 9 grands pas dans fon fervir 

• - '" - .' » i - . .ce*é 
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Ce-. ]eleprkde me taire lagraeede diré Tur un íujet.li 
difficüe 8c Ú relevé quelquechofequi vousfoit utile. je-
nelefgauroiss'ii nee^aduitmaplume.gc i l f^ait qu?* 
moins que cela votas tut utile , j'aimerois beaucoup 
mieux me taire. Mon'feül deíir felón ce que j'en puis-
j'ugereíl que fon nomfoitbeniSeque nous nolis eííbr* 
cions de nous acquitter de nos devoir^ envers ion éter-
flelleMajefté. Ques'il nousrecompeufede la forte des5 
cette vie, queldoitétrelebonheur qu'il nous prepare' 
danj le Ciel ? Ét quant aüx perils, aux déplailirs, & aux 
travaux qui ferencontrent ici-bas, fixe'n'étoit la crain? 
te de roífenier Se de nous voir enfüite éloignées de lui 
nous devrions nous teñir heureufesd'y étre expofées & 
de Ies íbuffi'ir jufques á la fin d-u monde pour ramour de 
B ó t r e Seigneur, de nótre Dieu, 6c de nótre Epoux J r n -
ploronsfon afilftance, mes Filies, af in qu'il nous rende 

- dignes de faire quelque chofe qui lui foit agreable Se q u i . 
néfoitpointmélédetantd' imperfeít íons qui a c c ü ^ 
pv^gnent toújours nos bonnes ceuvres. 

S í X I E5 M E D E M E U' R E, 

C H A P I T R E I. 

Des peines dont Bieu permst que foient accomf agnées 
lesfaveurs qu'il fait aux ames dms cette fixiéme 
demeure ; ̂  par quelle mmiere admirable Us les 
fait cejfer. 

E vai done maintenant avec l'aífiftance du Saint Ef- Des peSr 
pritparler de cette lixiéme demeureou Parné bleJ£nesde 

fée de I'amour de fon Saint Epoux recherche autant queg^^ne 
fon é t a t le lui peut permettre la foíitude: 8c f u i t tout cedemeu» 
qui eft capable de l'en divertir, parce que la joie qu'clle rf, Se 
aeiiedelevoir luiafaituneíiforte irapreffion qu'ellecoa1' 
brúle dudefir de ioLlir encoré du bonheur de fa prefen- j ^ " ]cs, 
ce. Bien que j'aie dit que dans cette forte d'oraifon l'on fait cel-
ne voie rien ni méme avec l'imagination á quoil'onier. 
puüle a proprement parler donner le nom de veué,ie ne 
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íaiíTepas d'uferdecetermeenfuite de la comparáiíbTi 
dontjemefuisferviepourmefaire entendre en quel-
tjueforte. Encoré que l'ame foit deja fort refolué de 
n'ávoirjamaisd'autreEpoux 6c qu'elle le defire avec 
ardeurjil veutqu'ellelelbuhaite davantage 8c que ce 
bonheur auquel nul autre n'eíl comparable lui coúte 
plufíeurs travaux. Mais quoi qu'en comparaifon d'un l i 
grand bien cespeinesSc ees travaux nefoientpointcon-
fideráblesjil faut ncanmoins,mes Filies, pour nous 
donnerlaforcedclesíbütenirque nous aions fujet de 
juger par quelques marques que nous le poíledons deja. 

Seigneur mon Dieu, que de peines interieures 8c ex-
terieuresn'endure-t-onpointavant que d'entrer dans 
cette íixie'me demeure ? 11 me femble quelquefois que 
l i l'ame les envifageoit auparavant que de s'y engager , 
lanaturebumainceílf i foible qu'il y auroit fujet de 
craindre qu'elJe ne pút fe rcfoudre a les fouffrir quelque 
grand quefoitl 'avantagequ'ellecnpúí tirer. Ce n'eft 
quedanslafeprie'mc demeure qu'elle eftíicourageufe 
que ricn ne !a %ui'oit étonner, 8c qu'elle eft preparée a 
tout pour 1'amour de fon Seigneur 8c de fon Dieu > par­
ce qu'etantprefquecontinuellement fi proche delui , 
elle en tire une forcé qui la rend capable par Ion aífi-
ftance de s'eiever au deílus d'elle-méme. 

je croi qu'il ne lera pásmala propos de vous parler 
de quelques-unes de ees peines queje í^ai ceitainement 
que Ton endure. Quoi qu'il y aitpeut-étre quelques a-
mes que Dieu neconduitpas par ce chemin,je doute 
fort qu'il y enaitaucunede cellesqui joüiífent par in-
tervalles de ees confolations celeíles quin'éprouvent 
d'une maniere ou d'une autre les travaux qui fe ren-
conírent fur la terre. Je n'avois pas deífein de traiter de 
cefujet:maisj'aipeníe depuis que ceiles qui fe trou-
vantencetétats ' imaginentquetout eft perdu,feront 
bien aifesd'apprendre ce qui fepafle dans les ames que 
Dieu favorife de femblables graces. 

Je ne garderai point d'ordre en ceci. J'enparlera! 
ículcment felón ce qui fe prefenterg á ma memoire, & 

commen-
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C O m n i e n c e r a i par les pl us petites de ees peines qul í b n C 
l e s murmures des perfonnes avec qui Ton converfe 
d 'ofdinairej&méme decellesavecqui l'on n'apoint 
de communication Se qu 'on ne s'imagineroit pas qui 
púíTentjamáis penfer á nous. Eiles difent que i'on veut 
pairerpourdesíáintes:qaeiJonneíe porre á ees exce's 
q u e p o u r tromper l e monde 8í paroitre meilleures que 
l e s aat res quoi q u e plus ve r tueufes qu'elles , encoré 
qu'elles ne faíTent pas tant degrimacesj Se que la vei ita-
ble perfección coníifte á vivre f e l ó n fon état. Mais ce 
qui eíl l e plus difficile a fupporter, c'eíl que celles qu'el­
les croientleurs meilleures amiesne fe contentant pas 
d e fe retírer d'elles, paílent j u fques á les blámer ouver-
tement&ádirequ' i lef l vilible qu'elles font trompees 
par le demon ainli que telles & telles l'ont été : qu'elles 
íbnt aux autres une pierre d'achopement ; & qu'elles 
trompent leurs ConfeíTeurs. Cesperfonnes vont méme 
encoré plus avant: car ellesfont defemblables diícours 
auxConfeííéurs .Scn^ublientriendetource qui peut 
leurdonnerdeladéfiancefur laconduite de ees ames. 
Je connois une de ees perfonnes d'oraifon qui fe vit re-
duiteáapprelienderden'enírouveraucunqui la voú-
líitconfefíer,tant on a v o i t dit de chofes contre elle 
qu'íl feroit inutile d e rapporter. & ce qu'il y a encoré de 
plus fácheux , c'eft que cette peine au lieu de p a í f e r 
promtement dure quelquefois toute la vie, pajee q u e 
cellesquifontdesjugemensíidefavantageux de cesa^ 
mes ne ccílentpoint de rendre toutes leurs aétions fuf-
peftes. Quefi vousme dites, mes Filies,qu'il y en a 
aulTi d'autres qui las loüent, je vous répondrai que le 
nombre en eíl bien petit en comparaifon de celles qui 
lesbláment 8c qui les condamnent. 

Voici uneaurrepeine beaucoup plus feníible á l'ame 
que celle de ees murmures. C'eft ques'étant vúé aupa-
ravant fimiferable&fiengagée dans le peché qu'elle 
connoit clairement que la f eu le bonté de Diea l'en are-
tiree, ce luí ell uu tourment infupportable, prineipale-
Went dans les commeacemens, de voir epe I'on con-
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damne en elle ce qui eíl un efFet de fa touíe-puiííáncei. 
mais fon deplaifir s'adoucit enfnite par diverles raiíbns, 
Lapremiere,parce que l'experience lui apprend que 
ees perfonnes fe portantavec lá meme facilité á diré le 
bien que le mal & le mal que le bien, on dóií méprifer 
leursdifeonrs-. La feconde, parce que notl e Seigneur lu i 
faiíantconnoltrequetout cequ'elle a de bon vient de 
lui,elle ne le conlidere que comme íi elle le voioit dans-
uneautreperfonne fans qu'elle y eút aucune part,8& 
ainli en donne a Dieu toute lagloire^ La iroifie'me^ar-
cequ'aianr veu d'autres períbnnes profiter des graces 
qu'elle a reeeues de D'ieu , elle penfe qu'il a voululeur 
donnerbonne opinión d'ellesafin qu'elles en profitent 
auífi. Et la quatriéme,parce que n'aiant devantíes yeus 
que lagloire deíbnmaitrelansfefoucierde la íienne* 
elle íe trouve délivrée de l'appreheníion que les loüan-
ges qu'on lui donne ne foient capable déla perdre par la 
complaiíance qu'elle y prendroit comme i l arrive á 
d'autres. Ainñ elle fe foucie tres peuqmil'onaitde l'e-
fíime pour elle, 5c deíire feulement de pouvoir contris 
bueráfairedonnerdesloüangesá Dieu fans fe mettra 
en peine durefte. 

Ces raifons aufquelles on pourroit en ajouter d'autres^ 
adouciífent la peine que donnent ces loüanges ; mais 
non pas de telle forte qu'il n'en reñe toüjours quel-
qu'une, íi ce n'eft quand on n'y fait point de reflexión * 
Scl'on en a incomparablement plus de í i voir fans fujet 
eiiiméede tout lemonde,que d'étre blámc'e par cea 
difcoursdefavantageux. Quand l'ame eft venué a ce 
point d'étre infeníible aux loüanges qu'on lui donne,el-
le fe íbucie encoré moins de ce que Fon dit contre elle. 
Ces difcours aullen de la fácher Se de l'affoiblir ,1a re­
jo uiífent 5: la fortifientpar ravantage qu'elle en recjoit. 
Elle s'imagine méme queceux qui la traitent íi injuíle-
ment n'oftenfcnt point Dieu, étant perfuadée qu'il le 
permet pour luidonner móien d'en profiter. Et á cauíe 
qu'elle connoitviílblementqu'ils la font avancer dans 
la. vertu elle concoit une tendrefie paniculiere pour 

¿ux» 
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etTXj Sc croit qu'ils l'aiment plus veritablement que 
cenx qui d i í e n t d u b i e n d ' e l l e . 

Lors qu'on ell en cet état nótre Seigneur e n v o i e d'or--
dinaire de grandes maladies ••, ce qui me pasoít, quandi 
l e s d o u l e u r s f o n t a i g u é S j l e p l u s grand tourment exte* 
uieur que l'onpuifíe eprouver fur ia terre, ácaufe qu'el-
ksreduifent l'ame a nefvjavoir que devenir j Scj'aime* 
roisbeaucaup mieux endurer un promt. martire que 
G e s e x c e f l i v e s d o u l e u r s . Mais quand ellesarriventjuí-
ques á un tel excés elles ne d u r e n t p a s long-temps,parce; 
que I>ieu qui ne pennet pas que nous aions plus de mal 
q u e nous n'en pouvons porter commenee par nous^ 
donnerde la patience. 11 ne faitpasd'brdinaire fentir B> 
particulierementíbnaffiílance- dans-d'aucres douleurs; 
bien que grandes, 6c dan-s des maladies 8c infimiitez dtr 
di verles fortes. Je connois u n e períonne qui depuisqua-
rante ans qu'il a p l e u á fa divine Majefte de lui faire le* 
gracesdontj'aiparle,n'apaspaííemi feul jour fansa-
voir de la douleur Se í b u f f r i r par ion peu defanre'eiií 
d'autres manieres outreplufíeurs grands travaux. M a i * 
elle comptoit cela pour peu lors qu'elle confideroit que 
fes pechez lui avoient fait meriter l 'enfer Dieu conduW 
?a par d'autres voies les ames qui Tont moins oíFenie^ 
Fburmoi jechoifirois toujours celle de l a fouffrance 
quand i l ne s'y rencontreroit autre avantage que d ' imí-
t e r nótre Seigneur J E s u s-C H R I S T , & que je ne 
f^auroispas comrae je le f^aiqu'il y en a b c a u G o u p d'au*-
tres. Que fi-je pouvois repreíenter dans t o u t e leur éten»-
dué la grandeur des travaux interieurs, ceux-ci paroí--
troientbien legers. 

Jecommenceraipar le tourment que c'eíl d'avoir 
pourConfefleur un homrac quibien quelage 3c prudent' 
H'apointd'experiencede íemblables choíes* Comme-
clles font extraordinaires i l doutera de tout 5c appre-
henderatout , principalement s'il remarque quelquc-
itnperfe£Hon dans les perfonnes a qui elles arrivent,*; 
cauie que s'imagínant que cel les á qui Dieu fait de fera-
Mesgraces doivent étre des Anges, fans confideiíer que: 
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cela eft impofíible tandis que nous vi vons dans un corpS 
mortel, i l les attribue a tentation ou á melancoliej & je 
nem'enétonnepasnínef^auroiscondamner ees Con. 
feíTeurí, parce que le monde étant plein de femblables 
jllufionsdu demon 6c des eífets de cette humeur qui 
remplit i'elprit de tant de vaines images, ils ont railotj 
de s'en déíier Se á'j prendre garde de bien prés. Cepen-
dant ees pauvres ames qui apprehendent deja beaucoup 
parelles-mémes, vontáleur ConfeíTeur comme á un 
juge qui doit decider de ce qui fe paíle en cllesj&: voiant 
qu'illescondamneellesfouíírent une peine qui ne fe 
peut comprendre á moins que de I'avoir eprouvee,prin-
cipalement íi elles onc été fort imparfaites. Car alors 
encoré que Dieuleurfaíle la grace d'étre aílürees que 
ees faveurs viennent de lui > elles s'imaginent que pour 
punitionde leurs pechez i l permet que le demon les 
trompe.Comme la maniere dont Dieu leur donne cette 
aflurance eñ toute ípirituelle, au lieu que le fou venir de 
leurs oflenfes leur eíttoújours prefent, leurs peines re-
commencent auífi-tot qu'elles íe voienttomberdans 
cesfautes&cesimperfeétíons qui font inevitables en 
cette vie. Si donelors méme que les Confeíleurs les raf. 
furent 8c adouciílentunpeu ees peines elles ne laifíent 
pas de revenir, quel infupportable tourment ne leur eíl-
ce point quand ils augmentent leurs craintes, principa-
lement íi elles tombeñt dans des fechereíles qui leur 
fonttellementperdre le fouvenir des chofes de Dieu 
qu'ilfemblequ'ellesn'enaientjamáis entendu parler ? 
Mais cette peine quoi q ue l i gran de n'eft rien en compa-
raiíbn de celle que leur donne la penfe'e qu'elles infor-
ment í imal leurs ConfeíTeurs de leur état qu'elles les 
írompenticequifai tunetel le impreífion fur leur ef-
prit,que quoi qu'ellesleurdeclarent jufquesáleurspre-
miersmouvemenstoutcclaleureft inutiie,parce que 
leur entendement eft fi obfeurci 8t íi incapable de con-
noitre la verité qu'elles fe laiíTent aWét a croire ce que 
leur imagination qui eft alors la maítreífe leur repre-
íente ,& toutes les extravagances que le demon leur 

üiggei'ej 
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íúggere. CarDieuluipermet alors de les eprouver en 
leur reprefentant qu'elles font réprouve'es: & toutesces 
choftsjointes enfemble leur caufent un tourment inte-
rieur íi infupportable que je ne f^aurois le comparer 
qu'á celui que íbuí&ent les damnez, parce que ees ames 
dansun fígrand troublefetrouventíansaucune confo-
lation, Se qu'au lieu d'enrecevoir de leur ConfeíTeur i l 
ferablequ'il s'accorde avecles demons pour les tour-. 
menter encoré davantage. 

Je fgai un Confeíleur qui traitant avec une períbnne 
quiéprouvoit ce tourment, 6c le trouvant perilleuxil 
kiordonnoitderavert i rquandelleíeroi t en cet é ta t : 
malsil vit que cela étoit inuti le, parce qu'elle étoit a-
lors íi incapable de tout, que l i elle vouloit lire dans un 
livre écrit raéme en langue vulgaire elle y comprenoit 
auffi peu que íi elle n'eüt pas connú une lettre.Dans une 
fi grande tempéte i l n'y a point d'autre remede que 
d'eiperer en la mifericorde de Dieu, qui á i'heure qu'on 
y penfe le moins la calme en un inftant de telle íbrte 
par une de fes paroles qu'il ne refte pas dans l'ame le 
moindre nuage. Ce divin Soleil diffipe fes tenebres par 
fa lumiere, la remplit de confolation & de joie, & ainíi 
aprés un combat oü tout i'avantage étoit du cote' de ion 
ennemi & dans lequel elle étoit préte de fuccombcr,el-
lefetrouve vidorieufepar Paiuíiancedece grand Roí 
qui a combattu 8c vaincu pour elle.Elle entre alors dans 
la connoiífance de fon neant, 8c voit clairement que 
c'eft de luí feul qu'elle peut attendre du fecours. 

Elle nJapoint beíbin pour comprendre cette venté 
de faire des reflexions: elle la connoit par l'experience 
qu'elle en a faite. Car encoré qu'au milieu de ce tour­
ment elle ne laiífát pas d'étre en grace,puis qu'elle n'au-
roit voulu pour rien du monde offenfer Dieu; elle fe 
trouvoit dans un telobfcurciflement qu'il ne lui reítoit 
pas le moindre íbuvenir d'avoir jamáis eu de l'amour 
pour lui ni qu'il en eüt eupour elle: les graces qu'il lu i 
avoit faites 8c les fervices qu'elle lui avoit rendus, fi elle 
íMÍe» a¥oitrenduquelques-uns,ne lui paroifíent que 

P 6 des 
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des fonges j Se fespechezetoient la íéule chofe qtfeífe 
voioit íi clairement cju'elle ne pouvoit en douter. 

O J E S Ú S mon divin Sauveur quelle miiere eft 
comparable a celled'une ame qui ib trouve abandou--
ne'edelaíbrte,8cc|ueifecourspeut-elle tirer des con-
&lationsquiferencontrentfur laterre ? Ne vous ima-
gjnez donepas, mes Sceurs,íi vous vous trouvez en cet 
é ta t , que quand vous auriez, tous les avantages que Pon-
^eutavoirdans le monde ils fuíTent capables de vous-
loulager.Ceferoit eomms íion les ofifroit aux damnez, 
parce qu'ils ne feroient qu'augmenter leur peine au lieu. 
deladiminuer,ácaufequeleschofesde la terre n'ont 
point de rapport a vec ees fortes de tourmens. 

Ce grand Dieaveut párJá nous faire connoitre quel-»-
ie eft fa fupréme Majefté 8c nótre extreme raiíere;8c 
eette eonnoiflance nous eft tres-utile comme on le' 
verra dans la íuite-

Que fera done une ame qui fe trouvera durant plu--
lleursjoursdanscette peine PSieliepriejC'eft comme & 
elle neprioit pas -. car comraent tireroit-elle de la con-
folation defespricrespuis qu'elle n'y comprend ríen, 
quand méme ellesne feroient que vocales ? Quant aux> 
mentales ce n'en eft pas alors le temps, les puiífances en 
étant incapables. La folitude au lieu de lui fervir lui-
nuit; 6c ce lui eft un autre tourment, parce qu'elle ne 
peutniparler,nifouí&irq.uel 'onluiparle. Ainu quel« 
ques efforts qu'elle faífe elle eft dans un teldégoüt &-
dans un tel chagrín pour ce qui eft de l'exterieur qu ' i l 
eftfaciledes'enappercevoirSc l'on ne fgauroit expri-
mer ce qu'elle fouffi-e,parce que ce font des peines 2c 
des tourmens fpirituelsauíquelson ne peut donner de 
nom qui leur foit propre. je ne f^ai point de meilleur re­
mede que de s'occuper á des oeuvres exterieures de cha--
rité»& d'eíperer en la miíericorde de Dieu qui n'aban" 
donne jamáis ceux qui ont recours á fon aífiftance^ 
Qu'ü foit beni aux fiecles des íiecles.-Ainllíbir'il. 
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jyes peines interieures que ¿'ame foujfre dans cette 
fixiéme demeure ,mais que procedmtdefonamour 
pour I>ieií elles luifontfi agreables qu'eile ne vou-
droifpas les voir cejjer. 

E ne dirai ríen ici des peines exterieures caufées par Despeíl 
les den^ons,.parce qu'elles ne fontpasli frequentes lies. lrl" 

niabeaucouppreslipenibiesqu'avant^ucl on tut ar- ^ 
y.ivé á cette lixieme demeure,á caufe que ees tentations cette 
ne pouvoientallerá mon avis jufqu'a rendreles puif- Cxiéme 
fances incapables d'agir Se a troubler l'ame de telle for- i_eemelJ' 
tequ'il nelui reílepasaflez de raiíbnpour connoitre 
qu'ils ne fgauroient faire plus de mal que Dieu leur per-
met d'en faire, 8c que lors que cette connoiflance nous 
reíle tous leurs eftbrts font msprifables en comparad 
fon de ce que je yiens de diré. 

En traitant dans cette demeure des differentes ma-
aieres d'oraiíbn & de graces de Dieu je parlerai de quel-
quesautres peines, interieures qu'ileíl facile de juger 
par l'état oü elles laiíTent le corps étre encoré plusgran-
desquecellesqueron a veues dansle chapitre prece­
dente mais qui ne meritent pas le nom de peines puis 
que l'ame en les fouf&ant connoit que ce font de gran­
des faveurs de Dieu 8c qu'elle en eíí tres-indigne. 

Ces peines arrivent lors que l'on eft prét a entrer dans 
la feptiéme demeure. J'en rapporterai quelques-unes: 
car de les rapporter toutes i l me feroit impoffible, ni de 
les bien taire entendre^parce qu'elles font d'une nature 
beaucoup plus éle vée que les precedentes que je n'ai pú 
expliquer que íi imparfaitement. Dieu veüille s'il íui 
plalt par les meriíes de fon Fils me favorifer de fon afll-
fiance. 

II fembleque nous aions oublié nótre colombermaia-
nous ne l'avons pas neanmoinsquittée de loin,puis que 
ees peines dont je parle íervent álui taire prendre u » 
plusgrandvol. Je vaidopecommeacer áparkr de 1% 

isa-
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maiiieredontfonfaint Epouxtraiteavecelle, Scqu'il 
lui fait auparavant tant deíirer par des fentimens íi im­
perceptibles que l'amequieft cette heureufe colombc 
nésVü apper^it point, 8c queje ne croipaspouvoír 
faire comprendre linón á ceux qui les ont eprouvez , 
parce que procedant duplus interieur de l'ame je ne 
fgai point de comparaifon qui foit capable de Ies faire 
concevoir. Nous ne pouvons rien y contribuer: & ees 
íentimensíbntfortdiííerensdecequej 'ai nommé des 
goúts . 

II arrive íbuvent que íans que Pon y peníé ni que Ton 
ait l'efprit attentif á Dieu i l fe fert de ce moien pour ré -
vciller l'ame comme par un e'clairou par uncoup de 
tonnerre. Ellen'entendneanmoinsaucunbruit; mais 
á^ait íeulement avec certitudequeDieul'appelle5& quel-
quefois ñ forteraent,fur tout dans Ies commencemens, 
«ju'il la fait trembler 8c íe plaindre,quoi qu'elle ne fouf-
fre aucune douleur. Elle fent bien qu'elle eñ bleílee 
fans fgavoirpar quiñi comment, 8ccettebleífure lui 
cíl ñ agreable qu'elle ne voudroit jamáis en guerir. 
Comme elle connoít que iondivin Epoux eAprefent 
quoi qu'il ne paroille pas, elle íe plaint á lui avec des pa­
roles toutes d'amour méme exterieures j 3c quelque 
grande que foit fa peine, cette peine eft íx de1 icieufe que 
quandellepourroit s'en délivrer elle ne voudroit pas, 
parce que le plaifir qu'elle en reífent íurpaífe de beau-
coup celui qui fe rencontre dans cet état de l'oraifon de 
(juietudeque Pon nomine abforbement, quoique cet 
abforbemcnt qui eft comme uneyvreífe fpirituellé ne 
íbit accompagné d'aucune peine. 

Encoré, mes Soeurs, queje faííe tous mes efforts pour 
tácher á vous faire entendrequel eft l'effet de cet a-
mour, je ne f^ai comment je pourrai, puis qu'il femble 
qu'il y ait de ía contraríete entre diré que l'ame connoit 
dairement que fon Epoux eílayec elleparce qu'il l'ap-
pelle par des fígnesli certaináSc une maniere de fiffle-
ment fi penetrante qu'elle n'en fgauroit deuter, 8c diré 
que aeanmoinsil ne fe fert pour lui parler de dedans 

la 
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la reptiéme demeurcqui eft ion pakis & le fejour éter-
nel de fa gloircque d'une efpece de voix qui n'eft point 
articulée & a laquelle toutes le s puiflances de l'ame ne 
comprennentrien. 

O Dieutout-puijfanfiquevos fecretsfont incompre-
henfibles ! & quelle diferente n'y a-t-il point entre les 
ehofes puremtnt fpirituelles & tout ce qui efl ici-biu 
puis que l'cn ne [¡auroit faite comprendre quelle eft ceU 
le dont je viens de parter ? Ĵ hioi qu 'ellefoit fi petite m 
eomparaifon de tant d'autres que vous operez, dans les 
ames elleproduit unfigrandejfet qu'elle détachel'ame 
de tout defir, parce qu'elle ne ffaitplm que fouhaitér 
Urs qu'elle fe croit affuréeque fon Dieu eft avec elle. 

Vousmedirer¿peut-étre,mesSo2urs; Sielleeíldaus 
cette creance que peut-elle done defirer ? Quelle peine 
peut-elle avoir ? Et que peut-elle fouhaitér davantage ? 
je ne fgai que vous repondré íínon que je fuis tres-aífu-
ráe quel 'amefouflfre une peine qui penetre; uíques dans 
leíbnddefesentrailles&qu'illui íemblequ'onles luí 
arrache lors que fon divin Epoux veut en retirer le 
darddontil l 'ableííee, tant eñ grandle fentiment de 
Tamour qu'elle lui porte. 

En écrivant ceci i l me vient dans l'efprit, que c'eíl 
peut-étre comme une e'tincelle qui íbr tde cet ardent 
brafier d'amour qui eft Dicu méme, laquellerejalilTant 
fur l'ame peut bien lui faire fentir quelle eft l'ardeur de 
cefeu, mais n'eft pas capabledelaconfumerentiere-
ment,8clalaiíléainfi dans une peine qui lui eft tres-
agreable. C'eftá mon avis la meilleure comparailba 
qu'onpuiffe en donner, parce que cette douleureft íi 
délicieufe qu'elle nedoit paspaflerpour une douleur , 
Scelle n'eft pas toüjoursícmblable: car tantot elle dure 
long-tems 8c tantótpeu, felón qu'ilplait á nótre Seig-
ueur de fecommuniquer á Tame íáns qu'elle puifíe ríen 
ycontribuer,ácaufequecette operation eft toute di­
vine. Mais encoré qu'elle dure aífez long-temps c'eft 
toujours en augmentant ou diminuant ne demeurant 
jamáis en «xéme état ;ce qui íak qu'elle n'embrafc 

poiut 
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foiut ehtiereinent Parae, á caufe que loríquelíecóm-
mence á s'enílámmer cette étincclle qui s'éceint la laifr 
fedans ledeíir de fouftrir de nou^eau ladouleur que 
eette operation lui failbit fentir parce qu'étant une 
douleur toute d'amour ell¿ lui paioit tres^-douce 
t r e s - d e í i r a b l e . 

II n'y a point icrfujet de demander l i cela procede on-
de nátre úatureI,ou.4e'nielancolie,ou d'u-ne tr-omperie 
du demon , ou de nptre imagiínation, puis que cette 
méme operationfaic alTez connoitve qu'elle vient-de 
ee íejour de gloire queDieu habite oü i ln 'y a rlen que 
d'immuablev&queleseliets qu'elle produit font fort 
cliíferens de ceux qui íe rencontrent dans les autres ma» 
siieres d'oraiíbn oü la fuípeníion des puiñances peut 
par le piaiíar qu'elies reflentent nous cauler quelque 
doute. Car ici elles font libres £c les iensauíl i , íans 
qu'encorequ'ilsconíiderent ce qui fepaireils puiíTent; 
detourner l'ame de fon application á fon divin Epoux , 
ni augmenrer ou diminuer l'hemeufe peine qu'elle 
fouffre. 

Celuí á qui nótre Seigneur a fait cette gj-ace n'aura 
paspeine a comprendre ce que je dis; & i l doit beaa4 
coup le remercier de ce qu'il n'a plus fujet d'apprehen-
derqu'ilyaitencekde rillulion. Lafeule ciíofequ'il 
y a fujetdecraindreeftden'entémoignerpas aflez.dff 
íeconnoiílance. Car pourvü qu'il faífe tous fes efforts 
pour s'avancer de plus en plus dans la vertu il fera capa-
ble d'aller bien loin 8c recevra de nouvelles graces. J a i 
connuuneperfonnequiaiantpaíTéquelques annéesea-
cet état en étoit fi fitisfaite, que quand ¡1 lui auroit falu 
durant untres-long-temps foufíi'irde fort grands tra-
vaux pour le fervice de Dieu elle s'en feroit tenue 
tres-bien recomperüee, Qu' i l foit beni au fiecles des 
íiecies-

Que íl vous demandez, mes Filies, pourquoi ¡'on íe 
tlent plus affaré en cet état que dans les autres,je repon* 
qu'il y enaá mona vis di verles raifonf.La premicreique 
hs peines dont le diable eíl l'auteur- ne font jamáis-

agre*-
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ágreables comme celíes done je vien? de parler. 11 peut 
bten y meíler quelque fatisfaélion qui paroit fpirituel-
le : mais de joindre a des peines Se de fi grandespeines la 
tranquillité 8c le plai ík, cela furpafíe fon pouvoir qui 
ne s'étend qu'á Texterieur: & ainli les peines que cet 
efprit malheureux nouscaure ne peuventjamaisceme 
fembleétre douces Sípailibles, mais inquietes &p le i -
nes de trouble. La íeconde raiíbn eft3 que cetre forte de 
tempeñequi n'inquiete point l'ame vient del'une de 
cesregionsjufquesoü lapuiflance de cet efprit malheu, 
reuxne s'étend point. Etla troilieme Eaiíbneft , que 
l'ame en tire d'ordinaire de grands avantages jtelsque 
fontceuxde vouloir plus que jamáis fouií'rir pour Ta-
mour de Dieu, de renoncer á tous les contentemens de 
la terre & des converfations humaines, 8c autres chofes-
íémblables. 

On connoít auífi tres- clairement que ce n'eft point 
une imagínation , parce que de quelques artifices dont 
lediableíefervepournous faire croirequenous fom-
mes en cet état lors que nous n'y fomraespas,celalut 
eft impoífib'ejnon plus que de nous perfuader que nous-
n'y fommes pas lors que nous y íbmmesiScí inouse» 
avions quelque doute ce feroit une marque que ees 
niouvemens ne viendroient pas deDieujpuis que quand 
ilsen viennent'veritablement ilsne fefbnt pasmoins 
fentir qu'une voix forte 8c puiílante fe fait entendre á 
nosoreilles. 

Dedireque ees mouvemensprocedent de melanco-
lie i l n'y a nulíe apparence,parce quecette humeur for­
me toutes ees chiraere dans l'imagination; au lieu que 
cesheureux fentimens dont jeparíe procedent du plus 
interieur de f ame. 11 fe peut faire que je me trompe i 
mais il faudroit m'alleguer des raifons plus fortes pour 
me faireehangerd'opinion,8cjeconnois uneperfon-
ne qui encoré qu'elle apprehendát extrémement d'étre-
trompee par les illuílons du demon n'a jamáis pu con-
Ceyoir la moindre crainte dans cette forte d'oraifon. 

JNótrc Seigneur emploie auifi d'ojdinaire. d'autres 
moiens 
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moiens pour réveiller Tame: 8c i l arrivequelquefois 
quepviantvocalementfanspenfer áricn dMnterieuron 
lenttoutd'uncoupcomme l'odeur d'un parfum tres-
agreable qui fe communique átousles lens. Jene dis 
pasneanmoins que ce foit une odeur j maisjemefers 
decette comparaifon pour montrer quec'eftquelque 
choíe defemblable quifait connoitrea Tanae que ion 
Epoux eílprefent: & lajoie qu'elle en re^oiteft fi gran­
de qu'elle excite en elle un l i ardent defir de continueí 
á lepolleder qu'ellenetrouve riendediffidlepouríbn 
íervice, & qu'il n 'ya point de loüanges qu'ellenelui 
donne. Cette grace procede de la méme caufe dont)'ai 
parlé; mais elle n'eíld'ordinaire accompagnée d'aucu-
ne peine, non plus que cet ardent defir de continuar k 
jouirde laprelence de Dieu: 8c i l me paroit aufíipour 
lesraiíbnsquej'enairapportéesqu'iln'ya nul fujetde 
craindre; mais feulementdetácherde recevoir cette 
faveur avec de grandes a<9:ions de graces. 

C H A P I T R E I l í . 
X)e quelle forte on fedoit conduirea l'égard des efpñts 

foíbles ou melancoliques qui s 'maginent d'avoir ven 
entendu dms l'oraifon ce qu'ils n'ont ni ven ni en-

tendu. Marques aufquelles on conmtt files paroles 
que l'on a ou que l'on croit avoir entendu'és font ds 
Bieuoududemon. 

í>iver- I E u réveille encoré I'ame d'une autre maniere: 
fes ma- qUvj¡ paroifíe que ce foit par une faveur 
don" P^us grancie g116 les precedentes , i l peut s'y rencontrer 
Dicu plus de peril; ce qui m'oblige de m'arrefter quelque 
parle tempsfurce fujet. Ce íbnt diverfes manieres par lef-

quelies i l parle á l'ame dont les unes paroiíTent exte-
rieui'es. les autres tres-interíeures; les unes venir de la 
partie fuperieure de l'ame, 8c les autres étre tellement 
exterieures qu'on les entend de fes oreilles comme l'on 
eatendune voixarticulée. II peut fouvent arriverque 
ce a'eft qu'une imagination, principalement a l'égard 

des 

aux a-
mes, 
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des perfonnes qui ont l'efprit foible ou qui font fort 
melancoliques. Cela étant i l ne faut point s'arréter a ce 
qu'elles diient quoi qu'elles affurent l'avoir vü ou en-
tendu}nifemettreenpeinede leur taire comprendrc 
quec'eíluneillufion; mais íimplement les ccouterSc 
lestraitercommedesmalades:Sc laPrieureSele Con-, 
fefleur á qui elles rendront compre de ce quifeíera 
pafíe en elles fe contenteront de leur diré qu'elles nc 
faflent point état de femblableschofes j que ce n'eft pas 
en quoi conílíle lefervice que nousíbmmes obligées de 
rendie a Dieu, 8c ^ue le démonenatrompéplufieui^ 
encette maniere: a qui pour ne lespasaffligeril faut 
ajoúter qu'elles neferont paspeut-étrede ce nombre. 
Que íi on leur difoit que ce qu 'elles ne croient avoir v u 
ouentendu n'eft qu'uneííet de melancolie elles n'au-
roient jamáis l'efprit en repos, étant íi perfuadées de ce 
quelles rapportent qu'elles jureroient qu'elles l'ont vú 
¿centendu. Mais on doit leur faire difcontinuerl'orai" 
ion & emploier toutes lortesd'eífortspour les eropé-
cher de s'attacher a ees íbrtes de diípoíitions , parce 
qu'encore qu'elles ne leur préjudiciaílent pointjle dia-
blepourroit fe fervir de ees ames malades pour nuire 
auxautresi&auíTiparcequ'ily a toü;ours en fembla-
bleschofesfujet decraindre juíquesá ce que l'on foit 

' aífure qu'elles procedent de l'efprit de Dieu. Ainíi dans 
les commencemens le meilleur eft toújours de ne s'y 
point attacher.Car fi c'eft Dieu qui agit ce fera le moien 
de recevoir encoré de plus grandes graces • mais i l ne 
faut pas que ce foit en inquietant ees perfonnes puís 
qu'elles nepeuvent faire que ee qu'elles font. 

Pour revenir a ees diverfes manieres dontl'ameenw 
tendou croit entendrequ'on luiparle, jedis qu'elles 
peuvent venir ou de Dieu , ou du demon, ou de nótre 
imagination: Se s'il plaít á nótre Seigneur de m'aífifter 
je donnerai des marques qui en feront voir la differen-
ce&connoitre quand i ly aura duperil, y aiantentre 
Ies perfonnes d'oraifon pluíieurs ames a qui cela pourra 
éerc utile. Vous ne de vez pas croire, mes Soeurs* qu'il jr 

ait 
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ait du mal á ne point ajoúter foi a de femblables chofesy 
BÍ aulTid'y en ajoüter. 

Quand ees paroles que vous croirez avoir entendués 
fieregarderont que vótre coníblation ou que ce que-
vous de'/e.z faire pour vous corriger de vos deFauts,vous 

.pourrez les rapporter tant que vous voudrez encoré que' 
ce ne fík qu'une puré imaginación , puis qu'eiles ne 
fc;auroientnuire. Maisquand iiséme elles viendroienr 
deDieu ne vous períuadez pas d'en étré meiileures,-
vous fouvenant que nótre Seigneur a bien voulu- parler 
tantdefoisauxPharifiens & quq tuut coníifte a íaire 
ion profit de fes paroles. Qne s'ily en a quelques-unes 
qui íbient conrrairesá l'Ecriture Sainsen'en- faites non 
plus de cas que l i vous les aviez entendués ibrtir de la 
bouche du demon s-parce qu'encore qu'eiles procedent 
de la foibleíle de vótre itnagination vous devez les con--
fidereí comme une tentation donE il fe íert pour ébran-' 
ler vótre foi , 6c ainil lesrejetter, ee qui les fera bien-tót 
•evanoüir. • is j 

Soit que ees paroles viennent ou de nótre ihterieur 
ou de la partie/uperieure de nótre ame, ou de nótre ex-
terieur, elles peavent toutes proceder de Dieu; 8cies; 
marques aufquelles l'on peut connoitre qu'eiles font de 
luiíbnt celles-ci, LapremiereSc la pluscertaine eñ, que-
ces paroles font toújours accompagnées des ef&ts, par* 
ce qu'elles portent avec elles un pouvoir 6c une autorité 
áqui rienne reíifte. Je veux m'expliquer davantage. 
UneameletrouvedanslApeine,dans le trouble,dans-; 
la fechereffe, 6c dans cet obícurciíTement de fon enten-
dementdont j 'ai parfe' aiUéurs: 6c, ce peu de paroles ;: 
Jble vous affligez. pint, la mettent dans le calme, íâ  
rempliíTent de luraiere,6c diífipent toutes ees peines 
dontilneluipai-oiíToitpaspoíllbleque ce qu'il y a de' 
plus í^avanshorames dans le monde fuífent capablesde 
íadélivrer. Qxi'une autre perfonnefoit dans le tremble-
ment 8c dans la crainte, paree que fon Confeífeur ou 
quelque autre lui aura dit que ee qui fe paífe en elle 
rient dackmonjSc qu'elie cntende feuleiuent ees mots:. 
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Cejl moi: n'apprehendez, rien , fá crainte s'evanoüit 
auíri-totScelledcrneureficonfolée que rien ne feroit 
•capable de luifaire croire le contraire. Qu'une autre 
foicdansrínquietudedufuccésdequelque aífaire tres-
importante , & qu'elle entende ees paroles: 'Demeurez, 

_enrepos ,eüe reüjpra hien,t\h y ajoute une telle foi 
qu'ellen'enf^auroitdouter&voitainliceíTer fa peine. 
J l en arrive de méme en piulieuvs autres occafions. 

La feconde marque eíl , que l'ame enfuite de ees pa­
jeles le tro.uve dans une grande tranquillitéjdansun 
.paiiibie & .pieux recueillement , & toújours préte á 
loiierDieu. O mon Súgnemr&mon mmtrefiune feulé 
des paroles que vous faites entemlre fsk par vous-mé* 
me aupar quelque Ange, aux ames quifont fi heureu-
Jes que d'étre arrivées a cettefixiéme demeure, a tant 
' d-e pouwir & de forcé ¡ de que l bonheur ne comblerez,* 
• nom pin t celles qm fe trouveront entierement unios a 
-'vous & vous -a ellos par l'adorable lien de vétr-e divin a~ 
jmour ? 

Er la troihe'me marque ell que ees paroles deineu » 
••jenttres longtemps gravees dans la memoire i Se que 
-mémeqaelques unes ne s'en effacént jamáis comme 
font celles que nousapprenons de la bouche des hom-
mes Ies plus vertueux & les plus fcayans; 6c qwe íi ees 
paroles quiviennent de Dieu regardent Pavenii^nous 
y ajoíitonsune -telle foi , qü'encoré que des années le 
paGrentfansquenousenvoyi'onsrefiCt, nous nous í e -
•íionsafllirées que Dieu trouvera des raoiens de les faire 
•íéüffirainfí qu'enfin il arme. Cela n'empeche pas nean-
moins que Pame n'ait de la peine de voir les obílacles 
quis'y rencontrcntjparcequebienqu'eile íbit aíTure'e 
que ees paroles venoient de Dieu, le long temps qu'il y 
a qu'ellesluiontétéditesdonne lieu á des doutes qui 
luifontpeníer fiellesneprocedoient point du demon 
oudefonimagination. Maisdansle temps qu'elle en-
tend ees paroles, quelques efforts que falle le demoa 
j)ourlui donner de la peine & ladécourage^Sc quoi que 
ion imagiuation lui reprefente , elle demeure ferme 

dans 
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danslacreance que Dieu en eíl l'Auteur,principaIe» 
mentquandellesregardentfon fcrvice Se le bien des 
a m e s , &qu5ilparoitdifficile q u e les choíes réiiffiirent. 
Ainíitoutce que cet efprit malheureux peut fa i re eft 
d'aííbiblir unpeulafoi:cequi n'eft qu'un trop grand 
mal puis que nous fommes obligez de croire que le 
pouvoirdeDieus'etendinfinimentau delá de tout ce 
que nótre efprit eft capable de concevoir. 

Maismalgretous ees combats, quoi que difent les 
ConfeíTeurs á qui on les communique , 6c quelques 
mauvats fucces qui donnent fujet de croire que ees pa­
roles n'auront point leur eftet, i l refte toüjoürs une e-
tincelle d'efperance fi vive que rien n'eft capable de l'e-
teindre, 8c enfin on voit l'accompliííement de ees pa­
roles, ce qui remplit l'ame d'une telle joie qu'elle ne 
voudroitjamaisfaireautrechofe que rendre de gran­
des aélions de graces a fon eternelleMajefté:á quoi el-
Je eft beaucoup plus portee par le plaiíir de voir l'exe, 
cution defes promeífes que par I'avantage qu'elle en 
a-egoit. 

Je ne ígai d'oü vient que l'ame a une telle p a í f i o n que 
ees paroles qu'elle a entendués í e trouvent veritables, 
quejecroiqu'ellesneferoit pas í i touchée d'étre fur-
prifeen menterie que fi e l l e s ne s'effe£i:uDÍent pas.,coni-
i B e í i e l l e p o u v o i t en cela faire autrechofe que de rap-
portercequi luiaétédi t . Je connois une perfonne qui 
ie íbuvenoit plufieurs fois fur ce fujet du Propbete Jo­
ñas lors qu'ilapprehendoit que Ninive ne í ú t pas de-
truite. Mais commec'eftl'efprit de Dieu q u i a parlé á 
l'ame i l eft bien juíte que ion amour 8c fon reípeá: pour 
luiluifallentdefirerqu'étant la fupréme v e r i t é on ne 
puiílc douter de l'effet de fes paroles. Ainl i i l ne faut pas 
s'étonner de la joie qu'elle a de les voir accomplies apres 
mille difficultez: & que quelques peines 8c quelques 
travaux que les fukespuiílentcaufer, elle aime mieux 
Jesíbufifrir que d'avoir manqué á croire d'une certitude 
infaillible que Dieu nc manqueroit point a fa pro-
deífe . 

Mais 
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Mais peut-étre que toutes ne tomberontpasdans cet 

«iroibUíTement dont j 'ai parlé, s'il eíl vrai que c'en foit 
un: carpour moi je n'ofe le cohdamner.Queíi ce cju'u-
ne ame a entendu procede de rimagination i l ne fera 
aíxompagne d'aucune de ees marques de certitude, de 
paix, & de gouts interieurs,íi cen'eíl comme je Tai veu 
arri ver á des períbnnes d'une complexión 8c d'une ima-
gination foibles, qui étant dans I'oraiíbn de quietude Se 
dans Je íbmmeil fpirituel fe trouvoient dans un li grand 
recueillementScfihorsd'eiles-mémesqu'elles ne íen-
toient ríen en I'exterieur, parce que tous leurs fens é -
toienttellementendormis (&peut-étre dormoient-el-
les en effet) qu'en cet état i l leur paroilToit comme dans 
ünlbngequ'onleurparloit iScquoi qu'elles fe períua-
dentde voirainíideschofesqu'elles croient proceder 
de l'elpritde Dieu, tout cela n'etant que íbngéou qu'i-
maginéneproduit point d'autres eífets que feroit un 
íongcllarriveauíTiquelquefoisque ees ames deman-
dant des chofes avec ardeur á nótre Seigneur elles íe 
perfuadent qu'il leur dit qu'il les; leur accordera, mais 
jene í^aurois croire que ceux qui ont veritablement 
entendu pluíieursfois ees paroles de Dieu puiílént s'y 
tromper. 

II y aüns doute grand fujet de craindre quecesparo* 
ksquel'onentendneviennentdudemon ou de nótre 
imagination: mais íí elles font accompagne'es des mar­
ques dont j 'ai parlé on peut s'aífurer qu'elIes procedent 
deDieu.II nefautpas neanmoins faire ce qu'eiles or-
donnentfo' tánótreégardou celui d'autrui,principa-
kment en des chofes importantes,íans I'avisd'un Con-
fefleuTfgavent,prudent, &hommedebien, quoi que 
l'on entende diverles fois les mémes paroles & que Ton 
ípit tres-perfuadé qu'eiles viennent de Dieu , parce 
qu'ilveutquenousenufions ainíi,8c qu'en faifant ce 
qu'il nous a commandé lors que nous regardons nótre 
Confeíléurcommetenant fa place,nous ne f^aurions 
douter que nous n'accompliíTions fa volonté- Une l i fa-
JgenwQiei-ed'agiraous encourage &; nous aide a fur-

moater 
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monter lesdifficuítezquiíerencontrent dans l'execu-
tion de ce que ees paroles nons ordonnent 5 & Dieu fera 
fjue le Confefleur croira que ce que nous lui rapporte-
rons vient de lui. Sinon nausne íbmmes pas obligées á 
davantage: Se je trouvetant de peril á íliivre fon propre 
fentiment, queje vous avertis, mes Soeurs, 8c vouscon­
jure aunom de nótre Seigneur de necommettre jamáis 
une telle faute, 

II y a uneautre maniere dont Dieu parle a l'ame que 
je ne puis douter quine foir de lui, & qui eft accompag. ' 
nee i'une vifion int elleéiuelle dont je traiterai enfuite. : 
Cesparoless'entendentfi interieurement dans le fbnd 
de l'ame, que cela étant joint aux effetsqu'eües produi-
fent I'on aune entiere affurance qu'eües ne penvent 
proceder da demon ni de rimagínation,comme les rai-
íbnsquejevaienrapporterleferont voir íi Tony M t • 
tefiexion. 
- La premiere raifon eft-, gü'il y a une grande diíferen-
ce entre les paroles formées par nótre imagination, -& 
res divines paroles. Car encoré qu'elles n'aient qu'un 
inéme íens,celles-ci Texpriment d'une maniere fi clai-
re8cfi vive qu'elles demeurent telkment imprimées 
,dans notre memoire que nous ne fcaurions en oublier 
la moindre fillabe : au lien que celles qni viennent que 
de nótre imaginationíbnt prefque comme fion parloit-
en íbngeant. La feconde raiíbn eft, que ees paroles s'en-
tendent fou.vent lors que nous ne peníbns poiat du toat 
nufujetdontellesparlent. Scquelqu^fois mémequand 
.•nous íbmmes en converfation. 6c qu'elles répondentá 
.despendesquinefont quepafler en un moment dans 
nótreeípritíansy fairereflexión, ou a des penfées que 
iiousn'avonsplus,8cádes choies auíquelles nous n'a-
vionsjamaispeníe ,CGquimontreque nótre imagina-
tion n'a pú fe les figurer pour nous flater dans nos de-: 
íirs. La troiiiéme railbn eft, q ue l'ame ne fait qu'écou-
ter ees paroles qui viennent deDieu^ au lien que c'eft 
elle qui forme cellesqui viennent de l'imagination. La 
.raatriémerailbn eft, qu'une íeulede ees paroles divi­

nes 
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nes comprend en peu'de mots ce que nórreefpritne 
ítjauroitexprimerqu'enpluíieurs. Etlacinquiémerai-
foneílqu'ilarriveibuvent par une maniere que je ne 
f^auro¡sexpliquer,qae ees divines paroles compren-
oent encoré pluíieurs autres fens outre celui qu'elles 
exprimenr, 8c cela fansle marquer par aucun ionice qui 
eft une maniere de parler ddní je traiteraiailleurs ñ in-
terieure Se li lubtile que l'on ne f^auroit trop I'admirer 
ni tropremercierDieu d'une li grande grace. Comme 
jeconnoisuneperfonnequeladiíferencequi fe trouve 
entre ees paroles dont Dieu eít l'auteur qu'elle avoit 
íbuvent entendués, 8c celles qui ne viennent que de n ó -
treimaginationavoitmifeendegrandsdoutes, je íüis 
períliadée que p!uíieurs autres font dans la méme pei­
ne. Cellequ'avoitcetteperfonne lui failant apprehen-
der dans Ies commencemens que cette grace dont Dieu 
la favoriíbitnefútune illufion du demon qui fgait l i 
bien íe transformer en Ange de lumiere, elle prit grand 
foind'examinercequi fe paflbit en elle. Pour moi je 
croi que q uelques eíforts q ue Ton faíTe pour contrefaire 
lesparoles qui viennent de Dieu on nc ícauroit les ren-
dreliclairesnilicertainesquel'onne puiíle douter de 
Jes avoir enrendues. Leseffets font auffi connoitre Ja, 
merveilleufediíference qui fe rencontre entre ees di-
verfes paroles. Car au lieu que celles qui viennent de 
Dieu rempíiíTentl'ame de lumiere 2c la JaiíTent dans u -
ne grande paix, celles quine font que des illufions du 
demon caufent de l'inquietude 8c du trouble • mais cet­
te inquietude 8c ce trouble ne peuvent nuire á Pamc 
pourvú qu'elle demeure comme je l'ai dit dans l'humi-
íiteScne faflerienpar elle-mémeenfuite de ce qu'elle 
auraentendu. Que fí ce íbnt de veritables favcurs de 
Dieu elle s'examinera attentivement pour voir íi elle 
en eíl devenué meilleure j 8c elle doit croire qu'elles 
n'en vietment pas l i elles ne la rempliflent point de con-
fufion en confiderant combien elle eft indigne de rece-
voir de telles graces. Car il eft certainque plus elles íbnt 
grandes 8c plus ondoit concevoir de mépris ds í b i -me-

u Tomen, me. 
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me ,avoirunp¡usvirTentirnentde fes pechez, Qublíer. 
ce qu'on peuttivoir fait debien, s'occuper cntierement 
arechercherlagloire de Dieu, apprehender plus que 
jamáis de contrevenir á fes volontez, ne point regarder 
ion propre interét,8c étre fortement perfuadé qu'au 
lieu de meriter tant de graces on ne merite que l'enfer. 

Lorsquelesfaveursque l'ame re^oit dans I'oraifon 
produifent de tels eífets elle ne doit point s'e'tonner j 
mais au eontraire fe confier en la mifericorde de Dieu, 
qui étant fidelle en fes promefies ne permettra pas 
q u'ellefoit trompee par le demon, quoi qu'il foitboa 
qu'elle marche toüjoursavecquelquecrainte. 

lí paroitra peut étre a ceux que nótre Seigneur ne 
conduirapaspar ce chemin, que les ames qu'il y con-
duitpoun-oientpour éviter tout peril ne pas écouter 
ees paroles 5 & fi ellesfontinterieuresen détourner leur 
petiíee de telle forte qu'elles ne les eñtendroient point. 
A quoi je réponsqu'autantque cela eñ poíEble lors que 
ce n'eft que nótre imagination qui forme ees paroles á 
caufe qu'il dépend de nousde n'en teñir comptejau-
tantileíl impoíLble delefaire lors qué c'eñ Dieu qui 
nous parle, parce qu'il arréte de telle forte nos penfées 
pour n'avoir de l'attention qu'á ce qu'il nous dit, qu'il 
íeroit auíridifficiledenelepasentendrequ'il ne feroifc 
aune perfonne qui auroit l'oüie tres-fubtile de n'cnten* 
dre pas ce qu'on luí diroit á haute voix. Dansl'occafion 
dont je parle ce font Ies oreillesde Pame qui entendent, 
& l'on ne f¡auroit lesboucher commel'on bouche cel-
les du corpsni penfer a.autre cbofe qu'á ce que Dieu 
nous dit, parce que de méme qu'il fit arréter le Soleil á 
laprierede Jofue il arréte tellement toutes les puiífan* 
ees de nótre ame qu'ellen'a point de peine á connoitre 
que celui qui lui parle alors eñ le Monarque qui regne 
dans ce fuperbe Palais, 8c i l lui iraprimcun fj grand ref-
pc6ipour fafuprémeMajefté&la metdans une humi-' 
lité ñ proibnde qu'elle ne peut avoir d?autre volonte 
que la ficnne. Je prie ce Dieu tout puiílant de nous taire 
lagrace de nous oubIier;nous~m(mes pour nepenfeí 

qu'a 
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^u'a luiplaire, & fouhiirequ'i! m'ait accordé ce] le d'a-
voirréuírienquelqueibrtedansledelir que j 'ai eu de 
donner des avis útiles aux ames qii'il honorera d'u-
neauíli grande faveur qu'eft celle de leur parler eiila 
inaniere queje I'ai dit. 

C H A P I T R E I V . 
jyes ravijfemens ou Dieu metl'ame four lui donner Itt 

hardiejfedes'approcher de lui & d'afpirer a l'hon-
neur d'etre fon Epoufe, dont elle feroit retenue par la 
terreur qu'elle concevrohde l'éelaí defa Majefié & 
defagloire. 

Q UEL repos cepetitpapillonauquel j 'a i comparé 
I'araepourra-t-ilavoiraumilieude tant de pei­

nas & d'autresencoré ? Mais elles fervent á ¡'ame pour ' 
lui faire deíir er de plus en plus de poíTeder fon di vin E -
poux, qui connoiflant ía foibleffe fe fert de ees moiens 
& de pluíieurs autres pour faire qu'elle ofe s'approcher 
de lui Se afpirer á l'honneur d'etre ion Epoufe fans en é-
tre retenue par cette fainte terreur que donne l'éclat de 
fa Majeílé&c de fa gloire. 

Vousvous moequerezpeut-é t remes Filies,de ce 
^uejedis&leconildererezcomme une folie,á caufe-
qu'ilvousfembleraqu'iln'y apointde femme dansle 
monde de quelque baífe condition qu'elle íbit qui ne fe 
tintheureuted'avoirpour Epoux un fi grand Monar-
que: & cela eíl vraiál'é^ard des Princes de la terre j 
mais non pas a l'egard de ce R o i du C ie l , parce qu'il y a 
tant de difproportion entre fagrandeurinfinie & nótre 
extreme baífeífe, qu'il faut pour furmonter cette ter­
reur avoir encoré plus de courage que vous ne le f;au-
riezcroire; 8c il nous íeroit impoífible de l'avoir l i lui-
méme ne uous le donnoit. Ainl i pour en venir á k con-
clufion de ce celefte mariage , i l met l'ame dans des ra-
viíleraensquiladégagentdetousfesfens parce qu'elle 
ne pourroit en y demeurant unie fe voir íi proche de 
cette iupréme Majeíte fans entrer dans unefraier qui 

Q_ i lui 



5^4 ^ E CHASTEAU DE L'AME 
luicoutcroitpeuc-étrelavie. J'entens lors que ees ra-
viflemensfontveritables&non pas ees prentendus ra-
viílemensouextaresquinefont que des imaginations 
& des effets de la foiblelle de nótre fexe qui fait qu'ime 
feule oraiíon de quietude eft capable, comme je croi 
i'avoirdit,demettrequelques-unes de ees ames dans 
l'agonie. 

DesRa- Commej'aicommuniqué avec plufíeurs perfonnes 
viííe- fpirituelles j 'ai crú devoir rapporter icidiverfeslortes 
OUEL dei'aviíremens,quoi que je doute fi je m'en pounai 
taíes. bien déméler encoré que")'en aie deja écrit aiileiirs,ne 

croiantpasqu'ilIbitmauvaisdelerepeter quand cenc 
feroit que pour ne rien oubüer de ce quile rencontre 
dans les diverfes demeures qui íbnt le luj et de ce traite. 

L'une de ees fortes de raviílemensarrivefans méme 
que l'on íbit en oraifon lors qu'une períbnne eft tou-
chée de quelquesparole» qu'elle fe íbuvient que Dieu 
luiaditesautrefois. 11 femble qu'aiant compíaffionde 
ce qu'elle iouífre depuis íi long-temps par le defir de le 
poííeder i l fait croitre dans le fond de fon cceur cette é-
tiucelledontnousavons parlé qui l'embrafe & la con­
fume toute comme un Phenix, 8c qu'elle fort de ce feu 
de íbnamour íi renouvellée que l'on peut croirepieufe-
ment qu'il lui a pardonné toutes fes oífenfes. Ce qui ne 
fedoitentendrequedesamesquiaprés avoir fatisfaitá 
tout ce que l'Eglife ordonne pour fe punfier de leurs ta -
ches, íe trouvent dilpofees á recevoir une telle grace. 

Lors quePame eft en cetétat Dieu l'unitá lui d'une 
maniere íi inexplicable qu'elle-méme nc f^auroit la 
íaire entendre quoi qu'elle la'connoiíle par un fenti-
ment interieur. Car ceci n'eft pas comme un évanoüif-
íement dans lequelon eft privé de toute connoiífance 
tant inter ieure qu'exterieure. 

Ce que j 'ai remarqué en cette forte de raviflémens 
cftquel'amen'ajamaisplus de lumiere qu'alors pour 
comprendreleschofesdeDieu. Sur quoi l'on pourra 
medemandercommentilfepeutfaii-e que toutes nos 

puiíIaE" 
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puíflances 8c tous nos fens étant tellement fuípendus 
qu'ilsfont comme morts, IIOUS entendions & compre-
nions tjuelquechofe. Je réponsquec'eft un fecret que 
nullecreatarepeut étre n'entend j 8c queDieus'eftre-
fer vé ainíi que tant d'autres qui fepaíTent dans cette fix-
iéme demeure 8c dansla feptiérae qu'on peut joindre 
enfemble, puis que n'y aiant rien qui les fépare on en­
tre de l'une dans l'autre; &c je ne les ai di vifées qu'a cau-
fequ'ily adeschoíesdansladerniere qui ne íbnt con-
nués que de ceux qui y íbnt entrez. 

Quandl'ameefi:dans cette íufpenfíon Dieu lui fait 
lafaveurde lui découvrir quelques fecrets des chofes 
celeílesScde luidonner des viíions imaginaires qu'elle 
peut rapporter , 8c qui demeurent tellement gravees 
dans famemoirequ'ellenef^auroitjamáis Ies oublier. 
Mais lors que ees viiions Ibnt intelleéiuelles elle ne 
peut Ies faire entendre, parce qu'il y en a de íí fublimes 
qu'ellesnedoiventpointentrerdans le cómmerce des 
creatures qui vivent encoré fur la terrequoiqueToa 
pourroit en rapporter une grande partie apre's que Ton 
eft revenu de ce raviíTement. Comme il fe peut faire, 
mes Sceurs, que quelques-unes de vousignorent ce que 
c'eft que ees viiions 8c particulierement les inteíleébueí-
les,j'enparleraienfonIieu,puisque celui qui a pou-
voir de me commaoder mel'a ordonné ; 8c encoré que 
relaparoiíTeinutile íl pourra beaucoup fervir á quel­
ques ames. 

Si vous me demandez quel avantage on peut tirer de 
ees faveursde Dieu 11 extraordinaires 8c fi élevées, puis 
quel'onnes'enfouvientprefque pasj je repons , mes 
Filies, que cet avantage eft fi grand que Ton ne fejauroit 
affez l'eftimer parce que bien que ees paroles ne fe puif-
fent rapporter elles demeurent tellement gravees dans 
le fond de I'amequ:ellesne s'en eífacent jamáis. Que íi 
vous me demandez auílicommentnous pouvons nous 
en fouvenir puisqu'elles n'ont aucune image qui les re-
prefenteScquenos puiífances n'en ont point l'intelli-

* gence, j'avouerai queje n'y comprensrien. Je fjai feu-
0^3 iement 
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lement qu'elles laiílentdans l'anje une íi daire connoíC. 
fancedelagrandeurdeDieuScquiy demeure l l vive-
ment 8c fi foitement imprimée, que quand on ne nous 
diroitjamaisrien deíbneíTence infinie & del'obliga-
tion que nous avons de le reconnoitre pour nótre Dieu, 
nous commencerions des ce moment de l'adoreren 
cettequalité, comraefit Jacob dansla vifion qu'il eut 
de cette échelle miñerieufe qui lui découvrit encoré 
d'autres fecrets > quoi qu'il n'en pút rien diré finon qu'il 
avoit vú une échelle par laquelle des Anges deícen-
doientScremonroient. Mais s'il ne fe tut point pafie 
d'autres chofes dansíbn interieur coinment auroit-il pü 
connoitre un fí grand miñere ? Je ne íc¡ai fí je m'expli­
que aííez, parce qu'encore que j'aie entendu ees paroles 
je ne voudrois pas aíTurer que jem'en íouvienne bien. 
Moiíe ne püf non plus diré tout ce quMI avoit vú dans le 
buifíbn, il ditíeulement ce que Dieu lui permit d'en 
rapporter, quoi qu'il lui eút declaré des fecrets dont ü 
eft certain qu'il ne doutoit point, puis que s'il n'eüt vü 
&crúcertainenientquec'étoit Dieu qui lui párloit i l 
n'auroit jamáis ofé s'engager dans tant de perils&de 
travaux. Ainfiilfaloitneceífairement qu'il eút vú des 
chofes merveilleufesaumilieudesépinesde ce buiííbü 
qui lui donnerent le courage, d'entrepreadre de déli« 
vrer fon peuple. Vous voiez done, mes Sceurs, qu'il ne 
nousappartientpas depenetrer le fecrets de Dieu,ni 
de chercher des raifons pour nous les faire comprendre. 
II nous íuffit de croii e comme nous y fommes obligées, 
qu'ileñtout-puiíííintjScquedesversde terre tels qué 
nous íbmmes ne doivent pas prétendre de connoí tre íes 
infinies &c inconcevablesgrandeurs; mais nous conten-
ter de lui rendre des aéHons de graces de ce qu'il lui 
plaít nous donner la connoiíTance de quelques-unes. 

Jevoudrois pouvoir trouver une comparailbn qui 
fút capable de donner quelque intelligence de celaj 
mais je necroi pas qu'il y en aitqui le fui fíe bien expri-
mer. Je meíerviraidecelle-cifauted'autre. Imaginez--
vous que vous eatiez dans le cabinct d'un puiílant Roí 
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yemplid'untres-grand nombre de chofesrares & pre-
cieules&dequantitedeglacesde rairoir difpofées de 
telle forte qu'elles les fbnt voir tout d'une yauéjainli 
que cela m'arriva une foischez la DucheíTe d'Albe oii 
dans Tunde mes voiagesrobeíííancem'obiigea de de-
meurer deux jours,parcequ'elleen preíTatant mon Su-
perieur qu'il né put le lui re^iíer. Je fas furprife sn en-
trant danscecabinetj&peníantenmoi-mémeá quoL 
pou voit fervir ce grand nombre de curioíitez., je trou -
vaiquecepouvoitérre áloüerDieu de la beauté&de 
Ja varíete qui fe rencontrenf dans tant de creatures ; qui 
font des ouvrages de fes mains : 6c je fuismaintenant 
bien aife d'avoir vú cela á caufe qu'ii me peut fervir 
danslefujetdont ii s'agk. Quoi que j'euífe demeuré 

' quelque femps dans ce cabinet, cette grande ra ultitude 
dediiferens objetsfit que je ne me íouviens non plus 
d'aucun en párticulier que íi je ne les avois point vüs, 6c 
qu'il m'en refte feulement en general quelque idee. 
Aihfilorsquedánsces deux demieres demeures Dieu 
eñ dans une amecommedansle CÍGl empirée3 gc telie-
mentuniaellequ'elle n'eft plus qu'une méme choíé 
avec lui j elle tombeen raviífement, & le trouve fi abí^ 
mee dans la joie dele pofleder qu'elle eíl; incapablede 
comprendrelesfecíetsqu'ilexpofeaía vene. Mais lors 
qu'il lui plaítquelquefoisde la réveiller de cette extaíe 
pour lui faire voir comme en un clin d'ceil les merveil-
les de ce cabinet celefte, elle fe fouvient bien aprés étra 
re'venueentierementá elle qu'elle les a veaés. Ellene 
fcauroit neanmoins rien diré en paiticulier de chacuno 
d'ellesá caufe qu'elle n'eftpas capable par fa naturede 
rien comprendreau déla de ce que Dieu a voulu paru-
ne maniere furnatürelle lui faire voir de furnaturel. Je 
demeure doncd'accordquel'amea vu quelque choíe 
par une viíion imaginaire; mais c'eft déla viíion íntel-
le£í:uenequejeveuxmaintenantparler,8c non pas de 
celle-lá,carmonignorance & mon peu d'efprit font 
<iue je nepuis rien ajouter á ce queje viensd'en diré; Se 
jevoiclairementqueíij 'at bienrencontré en quelque 

QL.4 chofe, 
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chofe, Dieu feul me Pa mis dans l'eíprit & dans labou -
che fans q ue j 'y ¿de aucuhe part. 

Pourmoijefuisperfuadéeque fi I'ame dans Ies ra. 
viffemensqu'elle croitavoirn'entend point de ees fe-
cretsceneíbntpointdes raviíTemens veritable?; mais 
deseflfetsdelafoible complexión des femmes> qui a* 
présavoirhi tde grands efforts d'efprit tombent dans 
unede'fainancequifi'iípendruíage de leurs fens,ainfi 
quejel 'aiditdansl 'oraiíbndequietude. Or cela ne fe 
peut nommer un veritable raviíTement. Car je tiens 
pour certáin que lors que c'en eñ un, Dieu attire toute 
Tamealui j Scquelatraitantcommeíba Epoufe i l lui 
fait voir quelque pef iré partie de ce Roiaurae eternel 
qu*ilaacquisaupnxdeíbnfang,Scqui érartt indiviíi-
ble fe trouve tout entier danschacune de fes parties. Or 
comme il ne veut pointqu'alovs ríen détourne l'ame de 
joüir du bonheur de fa prefence > i l fait fermer á fes fens 
&á fes puiflancestoutes les portes de ees demeures,8c 
re laifíe ouverte que celle par oü elle eft entrée pour al-
lerálui . Qu'ilfoitloüéá jamáis d'unfigrand excés de 
bonte. Se que malheureux font ceux qui pour ne vou-
loirpasen profiterrendent inutile l'affeáion qu'un íi 
bon maí tre leur témoigne. 

Helas, mes Soeurs , combien peu confiderable eft 
tout ce que nous avons quitté en renonc¡ant au monde,, 
£c tout ce que nous faifons 8c pouvons faire pour un 
Dieuquidaigneainíife communiquer a nous encoré 
que nous ne foions que des vers de ten-e! Que s'il nous 
cftpermisd'elperermémedes cette vie de joüir d'un 
íuiffigrandbonheurquecelui dont j ' a i parlé,que fai-
fons-nous •? á quoi nousarrétons nous r Se qui nous em-
péche d'aller fans ceffe de rué en rué 8c de place en place 
chercher nótredivin Epoux comme nous voions dans 
Íes cantiques que faifoit la Sainte Epouíe ! O ĉ ue tout 
ce qui efi fur la terre eft inutile s'il ne nous íert á acque-
rir un fi grand bien! Et quand nous peurrions poíkder 
a jamáis toutes les richeíTes & tous les plailirs imagina-
bíesjque íeroit-ce d'approchant du bonheur dont je 

; viea§ 
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Vien'; de parler ? 8c qu'eíl-ce méme que ce bonheur en 
comparaiíbnde poffeder le Createur 8c le maitre de 
toutcequ'il y adansleCiel Scfurla terre ? 

Oaveuglementdel'efprit humain jufques a quand 
nousobfcLivcirez-vouslesyeux ! Gar encoré que cet á-
veuglement ne paroifTe pas étre tel qu'il nous empéche 
devoirtOLit-a-fait,j'apper^ois daijs nos yeux comme 
de petits grains de fable dont le nombre pourroit en 
s'augmentant nous beaucoup nuire. C'eft pourquoi, 
mesSceurs,jevousenconjureaunom de Dieujefforr 
^ons-nous par la connoiíTance de nótre mifere de tant 
profiter de nos fautesqu'au lleude diminuer nótre vúé 
elles la fortifient, de méme que nótre Seigneur pour la 
rendre á un aveugle fe fervit de laboue. Ceft un verita-
ble moien de tirer le bien du mallors que nous recon-
noiflint íi imparfaites nous redoublerons nos prieres 
Sctácheronsplus que jamáis de nous rendre agreables á 
Dieu. 

J'ai fait une grande digreflion: mais vous devez,mes 
Sosurs .mepardonner íi iorsque je parle des grandeurs 
deDieujene puis m'empécher de meplaindre des a-
vantages que nous perdons par nótre faute, puis qu'en-
core qu'ilIbit vrai qu'ilde'partfesfaveurs á qui bon luí 
femble, fi nous répondions par nótre amour pour lu iá 
celui qu'il a pour nous, i l ne nous les refuferoit pas,puis 
qu'il ne delire rien tant que de donncr, 8c que ees libe» 
ralirezne peuvent diminuer fes richefíes parce qu'elles 
fontinfinies. 
, Pour revenir a monfujetje dis que ce dlvin Epoux 
commandeque l'on ferme les portes de cesdernieres 
demeures,8c mémecellesduCháteau Scdefonencein-
te , parce que lors qu'il veut mettre l'ame dans le ravif-
fement elle ne f^auroit plus refpirer , 8c encoré que 
cjuelquefois les autres fentimens ne paroiflent pas t oú t -
a-faitéteintsonnef^auroit du tout parler j mais ils le 
fontfouvcntal'inftantméme,8clesmains deviennent 
fi froides 8c tout le refte du corpsauíTi, qu'il femble que 
Vonfoitmort. Cela dure peu de la forte,á caufeque 

C L r Jors 
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lors que cette grande fufpenfionceíTe le corps paroít & 
raálmer pour mourir de nouveau en cetíe maniere 8c 
rendre Tame píus vivante qu'auparavant: mais cette 
grande extafe pafle vite. 

II arrive neanmoins qu'apres qu'elleeñ cefíee, la vo-
lonte'Stl'entendementnelaiírentpasd'étre íi occupez 
durantlereñedLijour & quelquefois durant pluíieurs 
jours,quel'amefembleincapabledes'appliquer á au-
trechofequ'áaimerDieuj tant elle y eft attentive 8c 
taut elle eft endormie pour tout ce qui regarde les crea-
tures. Mais lorsqu'elle eft entierementrevenué á elle, 
auelleconfuíion ne lui eft-ccpoint de fe voir íi indigne 
des faveurs qu'elle areceués; 6c qucl defir n'a-t-elle pas 
de s'emploierpourlefervicedeDieuéntoutes les ma-
nieresqu'illui plaira?Car l i les autres oraiíbns donl: 
j 'aiparIéfontleseífetsquej 'aidit ,quel doit étrecelui 
de celle-ci?Cette ame voudroit avoir rail le vies pour les 
facrifier á Dieu, 8c que toutes les creaturesfuflent chan-
gées en autant de langues afin de lui aider a le loüer.ElIe 
aimelesgrandespenitences8ccroiíne rien faire pour 
Dieu en les faifant, parce que la forcé de ion amour les 
lüi renddouces, 8c qu'elle voit cláirement que les tour-
mens des martirsjeur íembloient legers á caufe de Taí-
íiftancequ'ilsrecevoientdeceluipour l'amour duquel 
ilslesendaroient. Ainficesamesfeplaignentá lui lors 
qu'il ne leur prefente pas des occafions de fouffiir: elles 
conliderent auffi commeunefecondegracederecevoir 
ees faveurs en fecreí á caufe que lors qu'elles leur arrí-
vent en preíence de quelques períbnnes, la confuíion 
qu'elles en ont eft Agrande qu'elle interrompt en quel-
que forte leur raviífement ,8c rrouble lebonheurdont 
elles joüiífent, parce que la connoiííance qu'elles ont 
de la corruption du monde leur donne fujet de craindre 
queceuxquilesontvúesencetétat au lieu d'en avoir 
l'opinion qu'ilsdevroient & d'en prendre fujet de loüer 
Dieu, n'en faífent des jugemens temeraires £c deiavan-
tageux. 

l l meparoitque cette peine que ees ames ne fgm-
roiení 
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toíents 'empécherd'avoir, procede en quelque forte 
d'un defaut d'humilité, puis que l i nousdeíirons d'étre 
meprifez, que nous importe que l'on nous blámePCeíl 
ee que Dieu fit entendre a une pe'ríbnne qui íe trouvoit 
dans cette peine : vous affiigez.point, lui dit-il •> car 
tetíx qui vous óñt veué m tet état me dsnneront des 
luüanges, ou ils en parleront a vótrs defavmtiige : E t 
ainfijoitd'une maniere oud'tme autre vous y gagne-
rez. J'aifceudepuis que ees paroles confolerent & en-
couragerent extrémement cette perfonne : 6c je les 
rapporteiciafinques'ilarrive la méme chofe á quel-
qu'unedevous,elleenfaííe fon profit. II femble que 
notreSeigneur veüillefaireconnoitre que ees amesé* 
tanítoutesáluinulautre n'adroit d'y ríen prétendre, 
maís que leur vie, leur honneur, 8c tout ce qu'ellespoC 
fedent doit étre entierement confacré á fon fervice j & 
que pourmi qu'elles ne íbient pas íi malheureufes que 
des'éloignerdelui par une ingratitude criminelle,il 
Ies protegerá en qualité de leur Epoux contre toutes les 
puillances du monde & toutes les forces de l'enfer. 

Je ne fgai íi j 'aidonné quelque intelligence de ce qui 
regarde lesraviflemens. Je dis quelque intelligence:car 
de la donner toute entiere c'eíl une chofe impofllblejgc 
íij'y ai re'ilífi en quelque íbrte je ne croi pas letemps 
quej'y aimismalemploié,puis qu'il importe de f;a-
voir combien les eííets des veritables raviífemens íbnt 
diíFerensdeceuxquilontfaux: jedisfaux,3c n'ontpas 
feints , parce que je préfuppofe que ceux qui les ont 
n5ontpointdeíleindetromper,maisfonttrompez. Et 
commeils deviennent un fujet de rifée lors que Pon 
voitqueleseíFetsnercpondent pas á une aufll grande 
faveurque ceile qü'ils pre'tendent avoir receué. i lne 
fautpass'étonner qu5au contraire Ion ajoúte foi aux 
raviflemensqueleseffets témoignent venir veritable-
ínent de Dieq. Qu ' i l foit loüé ajamáis. Ainfi foit-il, 

Qj$ CHA-
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D'une efpece de ravijftment ^ue la Sainte nomme v c t 
de refprit. 

IVune 1 LyauneautreíbrtederaviíTenrieatauquel jedonne 
efpece I le nom de vol del'efpnt: & quoi que tous deux ne 
v^íT3' :̂ 0,ent qu'une méme chofe l'ame y remarque une gran-
men t ^iffer^nce en ce qu'elle fe fent quelquefois emportee 
que Ja Par un mouvement íi promt, & qui íui donne au coni-
s.rnte mencement tant de crainte,que c'eft ce qui m'a fait diré 

que ceux a qui Dieu faitees faveursoat befoin de beau-
J cíptft, coupdecourage, defoi.deconfiance.Scderefignation 

pour s'abandonner entierernent a fa fainte volonte.Car 
croiez-vous, mes Filies, qu'une períbnne qui eíl dans 
une entiere liberte d'efprit puifle ne fepoint troubler de 
áentir ainfi enleverfon ame, Se quelqueFois fon corps a-
Vec elle, comme nous le lifons de quelques Saints, fans 
l^avoird'ounicomment lui viennent ees tranfports , 
parce queJors qu'ils commencent d'une maniere íi 
ibudaine on n'a encoré aucune certitude qu'ils proce-
dent de Dieu? Qiie fi vous me demandez fi l'on peut re-
fifter aun mouvement íi impetueux-.jeréponsque non, 
& que íi I 'on s'y efíbr^oit ce feroit encoré pis comme je 
J'ai appris d'une perfonne qui m'a dit, qu'il femble que 
Dieu veüilie alors faireconnoitreá l'ame qu'aprés s'é-
tredonnéetantdefoisa luiavec une volonté pleine& 
entiere de s'abandonner á fa conduite elle ne peut plus 
ennulle maniere difpofer d>elle-méme,& moins en 
cetteoccaíionqu'cntoute autre,parce qu'ainfi que la 
paille ne refiílepoint á I'ambrequi í 'attire,elle s'étoit 
reíbluédecedcrvolontairement i cette neceífité ine­
vitable ¿Se i l eíl certain qu'un géant n'enleve pas une 
paüleavec plus de facilité que D^eu cet incomparable 
geant qui marche plus vite que leibleil , ealeve l'eíprit 

ceux á qui i l fait une tellegrace. 
Si je ni'en íbuviens bien j 'ai dit dans la quatriéme de-

meare ĉ ue l'ame dans l'oraifon dont j 'y parlois eíl 

comme 
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commc unbarrmdet'ontainequilercmplitd'eaud'ime 
maniereli douce & fitranquille quel'onn'y remarque 
aucun mouvemer.t .MaisicicemémeDieu qui donne 
un frein aux eaux & défend a la mer de paíícr les bornes 
qu'il lui a marquécs, ouvre les fources de. l'eau de fa 
grace, 8c inonde i'ame d'une telle lorte qu'elle eft com-
me un vaiffeau fi agité par la violence des vagues que 
toúsIes eííbrtsdu pilote Se des matelots ne fgauroient 
empécherqu'ellesnele pouíTent oü bon leur femble, 
AinfilesfensJespuilTanceSi 8c tout ce qu'il peut y a-
voir d'exterieur fe trouve contraint de ceder, 

Que fien écrivantfeulementceci je fais épouvantée 
de voir quelle eñ la puiílance de ce graad Rol , combien 
le devront étre ceux qui l'ont éprouvéé).^j verité, mes 
Soeurs, je ne f^aurois ero iré que s'il lui pfaiíbit de fe faí-
reauífi particulierement connoítre aux períbnnesdu 
monde les plus abandonnées au peché, elles ne ceííau 
fent del'offenfer finonparamoar, aumoinspar crain-
te. Quelle obligationn'ont done point les ames a qu i i i 
fait la faveur de les conduire par une voie íi íublime, de 
faire tous leurs efforts pour lui plaire?Je conjure en 
fon nom cellesd'enn-e vousqu'il a tant favorifées que 
deleuraccorderdefemblablesgraces, de n'oublier ja­
máis qu'ellesfont Agrandes que vous ne faites en cela 
que recevoir, & que celuiqui a plus recen doitdavanta-
ge.Cen'eíldoncpasfansraifon que j 'ai dit que Tona 
befoin en ceci d'un grand courage, puis qu'une faveur íi 
extraordinaireétonnel'amede telle forte que fi nótre 
Seigaeur ne la rafluroit non feulement elle demeure-
i'oittoújoursdanslapeineSc dans la crainte,raais peiv 
droitentierement courage en voiant d'un cóté les ex» 
tremesobligationsqu'elle a áDieu,8c en confiderant 
del'autre que fi elle lui rend quelque fer^ice i l eft fí pcU 
digne de lui 8c accompagnéde tant d'imperfedtions que 
lemieuxqu'ellepuiíTefkireeftdene s'en point fouve-
nir,8c d'avoir feulement devant Ies yeux la grandeur de 
fcspechez,des'abandonneráfamifericorde, &de lui 
demander avec larmes que n'aiant pas moien de le 

paier 
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paier de ce qu'elle lui doit il lui plaife d'uier envers eííe 
de fa bonté pour les pecheurs. 11 lui parlera peut étre 
comrae il fitáuneperfonnequiécantdevantun Cruci-
ñx fort affigee de voir qu'elle n'avoit jamáis rien fa;t 
pour ió'fl íervice, i l la coníbla en lui diiant qu'il lui don-
noit toutes les douleurs qu'il avoit íbuífertes dans fa 
paffion, qu'elle les conuderátcommeéíant les fiennes 
propres 8c qu'elle les offntá fon Pere: ce qui lui donna 
tant dejóle, 8c elle fe trouva 11 riche qu'elle m'a aíTure'e 
quecesparoleslui font toújours demeurées dans l'ef-
pnt,5c luiredonnentducourage toutes les fois que la 
peníee de fon indignité Se de fa mifere la tourmente. Je 
p'buffois rapaói'ter pluiieurs chofes particulieres fur ce 
fujet par la Coanolílance que m'en a donné la commu-
nicationquej'aieüéavecdiverfes perfonnes d'oraifon 
8c fort faintes Maisafin que vous ne croyíez pas que ca 
roicdemoi mémequejeparlejen 'en dirai pas davan-
íage. Cela fuíiít pour vous ñ i re voir combien Dieu a a-
greable que nous travaillions á nous connoitre nous-
mémes , 8c nousfou venir toújours que nótre pauvreté 
eftíi grande que nous n'avons rien que nousne tenions 

' de lui. 
Ilfautdonc, mesSoeurs, fije neme trompe, qu'une 

ame qui efl: en l'état que j'ai dit58c particuliercment dans 
<;edemier,aiíbeaücoupde courageíifonhumilité eft 
veritable, 8c jeprie Dieu detout mon cceur de nous le 
donner. 

Pour revenir a ce raviíTement de Pefprít íi impe-
£ueux,ileíltelqu'ilfemblequeveritablementil le le­
pare de fon corps. Cette perfonne neanmoins n'eneíí 
pasmorte; maisellenel^aitdurantquelques momens 
fi fon ame anime encoré oun'anime plus ion corps. II 
i úi paroit qu'elle eft dans une autre región entierement 
difFerentedecelleounousfommes:elley voit unelu-
miere incomparablement plus brillante que toutes cel-
ksd' ici bas: Scellefe trouveinftruiteen un iníhnt de 
í int de choíésíimerveilleufes qu'elle n'auroit pii avec 
tous íes eíforts s'en iraaginer en plufieurs années tí 

jnoindre 
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hloíndrepartie: Etcelan'eft pasune vifion intelIeíSluel-
k,maisimaginaire,danslaquelIeon voit plus claire-
nicnt avec les yeux de I'ame que I'on ue voit avec ceux 
du corps. On comprend auffi alors certaines chofes Cxm 
qu'il ¿bit befoin de paroles pour les taire entendre, 6c íi 
í on voit quelques Saints on les reconnoit comme íi on 
Ies avoit connüs dans le monde. 

D'autres foisoutre ce que Ton voit des yeux de I'ame 
en la maniere queje viensde le rapporter on voit auíli 
d'autres chofes par une viíion intelle£iuelle particu-
lierement une grande multitude d'Anges qui accom-
pagnent leur Seigneur, Se d'autres chofes encoré que je 
nefcjauroisdirefontreprefentéesá I'ame par une con-
noiííance admirable, á laquelle les yeux du corps n'ont 
pojnt de part. Ceux qui en auront I'experieríce & qui 
font plus hábiles que moi pourront peut-étre les expli. 
qner.mais cela mefemble biendifficile. Seje ne vou-
drois non plus affurer que I'ame en cet état íbit encoré 
unie au corps, que diré qu'elle en foit alors leparée. J'ai 
fouvent penfé íi ce n'eA point que de mémeque le íb -
leil fans fortir du Ciel lance fes raions fur la terre,I'ame 
& l'efprit qui ainíi que le foleil 6c fes raions ne font 
qu 'unemémechoíe , peuvent en demeurant toújours 
dans le corps étre pouíTez comme un raion au déla 
d'eux-mémesparlaforcedela chaleur de ce foleil de 
j artice qui eft nutre Dieu. 

Je ne f^ai peut-étre ce que je dis:mais jefcai bien que 
le mouvement qui fe fait alors dans le fond de I'ame, Se 
auquel je ne fgaurois donner un autre nom qu'un vol de 
l'eíprit, n'eíl pas moins promt que celui d'une baile de 
moufquet j 8c qu'encoré qu'il ne falle point de bruit i l 
fe fait fentir de telle forte que ce ne peut étre une ima-
gination.L'amefeloncequeje lepuiscomprendre eft 
alors elevee au delfus d 'el le-méme, Se comme hors 
d'elle-méme, Se apre's étre rentrée dans ion aífiete or-
dinaire elle tire tantd'avantage des chofes fi merveií-
leufes qu'elle a venes que toutcscelles de la terre nelui 
paroiílent quedelafange. Ainfi elle con^oit un tel me-
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pí-is de ce qu'elle eftimoit aupai'avant qu'elle ne íb«í?í-e 
plus la viequ'a\7ec peine, llfemble que Dieu ait voalu 
lui faire connokre quelque choíe de la beaute & des r i . 
cheíTesdecetheureuxpaísoü toas fes deíirs aípirent, 
comme il arriva aux líraélites quand ils envoierent rc-
connoitre la térre qu'il leur avoit promiíe, poai> diipo-
fercette ame á fupporter avec joie les travaux d'un fí 
penible voiage par Teíperance de joiiir enfin d'un doux 
8c perpetuel repos. Car encoré qu'il ne femble pas que 
ronpuiíTetirer beaucoup d'avantage d'un plaifir qui 
pafíe fí vite, i l en produk de fí grands qu'il faut pour le 
comprcndrel'avoiréprouvé. On volt done claiiement 
qu'il eft impoffible que cela precede de notre imagina-i 
tionnid'uneillufion du diable.puis qa'il ne l^auroic 
rien venir de lui qui opere dans nótre ame une fí grande 
paix, une íi grande tranquillité, & des effetsaufli avan-
tageu x que le font entre autres dans un fóuverain degré 
Ies troischofes queje vaidire. 

"La premiere , la connoiílance de la grandeur dé 
Dieiujuiámeíurequ'é'Te croiten nous augmente nó­
tre refpeéí 8c nótre admiradon pour fon inñni poavoir 
8c fon inconcevable fageflé, La feconde, la connoiífan-
ce de nous-mémesqui nous humille de telle forte que 
nous avons peine á comprendre que n'étant que baíTeíTe 
8cquemiíerenousa¡onsétéaííez hardies pour oferof-
fenfer cette fupre'me Majeílé, 8c nous fait baiíler Ies 
yeuxcomme n'étant pas dignes de la regarder. Etla 
troífie'me,de nous infpirer un fí grand mépris de toutes 
les chofes de la terreque nous ne voulions en ufer que 
pour le íeív ice d'un fí grand maitre. 

Ce font da lespierreriesde fí grand prix que l'Epoux 
commence de donner á fon Epoufe: 8c le reífentiment 
d'une fiextreme faveur demeure tellementgravé dans 
ion efpritquejenecroipas poíüble qü'elle ne lui foit 
toújoursprefentejufque^ á ce qu'elle en connoiífc en­
coré plus clairement la valeur dans une eternité de g'oi-
re, fi ce n'eft qu'elle füt fí malheureufe que de s'en ren­
diré indigne par quelque grande faute, Mais ce méme 

. . Epoux 
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Epouxdequielleareceu de telles faveurs étant tout-
puiírant& tout mifericordieux, elle a fujet d'eíperer 
deíabonté^u'il Tempéchera de tomber dans ce mal» 
heur. 

Pour revenir encoré auconrage que j 'ai di tqn ' i leñ 
befoin d"avoir-dans ees occafíons, penfez-vous, mes 
Sceurs,qu'Ílfoitfacireder.avoir lors qu'il ferable que 
l'ame fe voiaut privée de tous fes fens íe croit étre fepa-
rée de fon corps, 8c que ne pouvant comprendre de 
quelle forte cela luiarrive elle a tant de befoin que fon 
Seigneur 8c fon Dieuajoúteaux faveurí) qu'il luí a de'ja 
faites de celle de la foútenir 8c de Pafliñer dans l'áppre-
henfíon ou elle fe trouve ? Vous me direz peut-étre que 
facrainteeílbienrecompenfee: 8c j'en demeure d'ac-
cord. Que celui qui nouspeutfairetantdegracesíbis 
Joiié a jamáis,Stnousrende dignes de le fervir. AinCt 
foit-il. 

C H A P I T R E V I . 
Xjfets que les ravijfeme»s que la Sainte nomme vol de 

f efprit froduifent dans l'ame. Des larmes. 

C E s faveurs de Dieu produifent dans l'ame un te! 
delir de lepoífeder entierément. que confiderant 

la vie comtne un tourment quoi que melé de douceur , 
elle fouhaite la raortavecardeur&; demande á Dieu a-
vec larmes de la tirer decet exil. Tout ce qu'elle y voit 
la laíle 8c l'ennuie, 8celle ne re^oit de foulagement que 
lors qu'elle efl: feule avecfon Seigneur. Mais cette peine 
revient auiTi-t6t troubler fa joiejSc ainfi elle n'eft jairiais 

. en repos-.Enfin cette ame que j'ai comparee á un petit 
papillon ne trouve point de lieuoü elle pulífe s'arréter, 
8c fon amour la rend fi dlfpofée á s'enflammer encoré 
davantage qu'elle n'en rencuntre point d'occafion 

.qu'ellen'7volé. 11 nefautdoncpass'étonner dece que 
les raviíTernens font fort frequens dans cette íixieme de -
meure, fansquel'onpaiíTey refiñer lors méme qu'ils 
ardvcnt.enpublic.Et i l s'éleve auífi tot tant de mur-
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mure contre cette pauvre ame qu'elle ne í^auroít s'em» 
pécherd'enétreémeatíjácauíedLi grand nombre des 
períbnnes qui la perfecutent, & particulicrément les 
Confefleurs. Car encoré que d'un cote elle croiedevoir 
étre dans une grande aíTurance, principalement lors 
qu'elle eil: feule avec Dieu, elleé'afflige de penfcr qu'el­
le a i ujet de craindre que cene foit une illufion du de-
mon qui la trompe pour la porter a offeníér ion faint E-
poux.Car quant aux murmures qui neregardent qu'el­
le elle n'entient compte fi ce n'eñ qu'ils viennent dé 
fonConfeíTeurquilabláme comme s'il y avoit de fa 
faute. En cet état elle demande des pricres á tout lé 
monde: 8c íur ce qu'on lui dit que le chemin qu'elle 
tienteftfortperilleux , elle conjure notre Seigneur dé 
jaconduife paíunautre. Neanmóins lors qu'elle vdit 
"qu'elle avance beaucoup par celui-la, & que felón ce 
qu'elle l i t , qu'elle entend, & qu'elle connoit, elle eft 
períuade'e qu'il la meine au Ciel par l'obíervation des 
commanderaensjelle ne fgauroit quelq ues efforts qu'el­
le fafle nepas defirer de continuer toüjours d'y mar-
cher. Et cette impuiffanceóu elle íe trouve lui doiine 
de la peine, parce qu'il lui femble que c'eíl defobéir á 
fon Confeffeur, 8c cp'elle croit que le feul remede pour 
n'étre point trompee eft de lui obeir, 8c de ne point oí» 
fenfer nótre Seigneur. Elle fgait bien que pour quoi que 
ce foit au monde elle ne voudroitcommcttre uh peché 
veuiel de propos deliberé, 8c s'áfflige extrémem ent de 
ce qu'dle ne péut s'empécher d'en commetíre plu-
íieursfms s'en appercevoir. 

Dieu donneá ees ames un fi grand deíir de lui plaire 
5c une fi grande appreheaiion de tomber dans les moirt-
dresimperfeílions, que cette feule raifón eft capable 
de Ies porter á fuír la compagnie des creatüres, 8c á en-
vier le bonheur de ees faints Anachoretes qui paífoierit 
leur vie dans les deferts. Mais d'un autre cote elles vou-
droient étreau milieu desperfonnes du fieclepour pou-
voir contribuera falredonner de plus grandes loüan-
gesá Dieu quand elles ne pourroient procurer ce bon-

, heyr 
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heur qu'áunefeuleame. Que li cefontdes ferames el-
less'affligentdecequeleuríexer.eleurJaiíTe pas cette 
liberté, &envientauxhoramescellequ'ilsont de pu-
blier a haute voix la grandeur du Dieu des batailles. 

HelaspauvrepeMpapillon,v0iis vous trouvex. ett-
tachépartcmt dechaínes que vous ne ffíturiez. valer 
comme votes le voudriez, ! Aiez, compajjion de lui, mon 
Dieu : faites que l'atne qui efi cepapillon puijfe accom-
flir en quelqueforte ce qü1 elle ne defire que pour vótre 
honneur &pour votregloire. Nevousfauvenezpoint de 
fon mdignité &dupeu qu'elle ejipar elle-meme. Seig-
neur vous étes tout-puiffant: commandez a la nter de f t 
retircr ̂ aafourdatndefe fecher pour laijfer pajfer 
votrepeuple; rendez-la invincible par votre ftree, ^» 
capahlede foujfrir de grandi travaux: elle y efirefolue, 
&fouhaité de les endurer. Déploiez la puijfance de vo* 
tre braspourt'empecher deconfumerfavie en des cho-

fes indignes devous.Jtaiteséclatervótregrandeurdaní 
unfexefifragüe afin que tout le monde voiant que n'é-
tant rienpar elle-méme elle n'agit que par vous, & que 
Von vous en donne tóate la loüange. Elle fe tiendra trop 
heû reufe quoi qu'H lui en toíite , <fe> voudróit fi cela fe 

, pouvoitdonner mllevies pour faire qu'une fe ule ame 
•vous loiidt encoré davantage .* ̂ > elle connoit claire~ 
ment que non feulement elle n'eft pos digne de mourir 
pour vous, mais de faire la moindre chofe pour votre 
fervice. 

JenefgaijmesSoeurSjáquelproposj'ai dit ceci. Je 
f^ai feulement que ce íbnt les eflfets que ees íbfpeníions 
&cesex'tafesprodiiifent. Car ce ne íbnt pas desdefirs 
qui paflént: ils fubíiñent toujours; 8c Pon connoit dan3 
touteslesoccafionsquis'enoífieut qu'il n'y apoiñtde 
de'guifementnidefeinte. Mais pourquoi diré que ees 
deílrs íbnt continuéis, puis que l'on fe fent quelquefois 
danslesraoindres choíes avoir íi peu de courage que 
l'on fe croit incapable de rien faire. 
t Jeíuisperfuadée que ce que Dieu abandonne alors 

I'amc á elle-ínéiné eíl pour fon plus grand bien, afin de 
lui 
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luí faireconnoícre que fi elle avoiteu quelque courags 
c 'étoit luifeulquilelui donnoitj&; qu'elle le voie fi 
clairementqu'elle s'aneantiíTe 8c admire plus que j * -
maisíagrandeur&lamiíericordequ'il lui a plú d'ex-
ercerenvers ellequoi qu'elle nefoitqu'unevile & mi-
ferablecreature. Mais le plus ordinaire eílquecelafe 
paíle comme je l'ai dit. 

Vous de vez, mes Sceurs, prendre garde que dans cet 
ardentdeíir de voirnótreSeigneur dont on fe trouve 
quelqucfois prefle i l ne faut pas s'y laifier aller; mais s5il 
fe peut en divertir fa penfée. Je dis s'il fepeur, parce que 
vous verrez dans la fuke qu'il y a des deíirs aufquels oa 
ne fqauroit reíifter ainli qu*on le peut dansceux-ciá 
cauíe que la raifonquiefta'ors encoré libre peut com-
me l'exempledefaint Martin nous I'apprend, fe con-
former a lavolonté de Dieu, & fe divertir de ce deíir 
dont elle eftprefiee en confiderantque n'étant propre 
qu'a des psr fonnes fort avancées dans Tamour deDieuSc 
favorifée de fes graces,lé deraonpourroit nous I'infpirer 
pour nolis porter a croire que nous fommes de ce nom­
bre ; Se ainíi i l eíl toújoursbon de raarcher avec crainte. 

Je ne fgaurois croire que ceteíprit malheureux puiflé 
donner a Parae le repos 8c cette paix dont la peine que 
caufe ce deíir de voir Dieu eíl accompagnée. II excitera 
feulementá monavis quelque mouvement de paifion 
tel qu'eft celui que Pon a pour leschofes du íiecle. Mais 
ceuxquin'ontpointd'experience nidel 'unni de I'au-
tre ne í^auroient faire ce difeernement; 8c comme ils fe 
perfuadent que ce deíir de voir Dieu leur eíl tres-avan-
tageux ils feroat tout ce qu'ilspourront pourl'accroitre 
au grand prejudice de leur finté,par ce que la peine qu'ü 
donne eft contínuelle,ou au moinsfort ord inaire. 

Des lar- ^ faut auífi remarque que la foiblefíe de lacom-
mes. plexion caufe le plus fouvent ees peinesjprincipalement 

licefont des psrfonnes d'un naturel l i tendré que la 
jjioindre chofe-les fait pleure/. Elles s'imaginent alors 
que les lar mes qa'elles répandent coulent pour Dieu 

quoi 



VI. DEMEURE. C H A P I T R E VI. y%i 
quoiqu'il n'enfoitpointlacaufe. llpourraaulTiarriver 
í¡aedm'antquelquetemps ees larmes viendront en fi 
grandeabondancequ'áchaqué penfee que ees períbn-
nesaurontdeDieu ,8c achaque parole qu'elles en en-
tendront diré elles ne pourront les reteñir bien qu'elles 
neprocedent pas tant de leur amour pour lui quede 
leur diípoíition naturelie. Ainli elles ne ceííent pointde 
pleurer, & ce qu'elles ont entendu diré a la loüange de 
ees larmes faiiant qu'elles ne voudroient faire autre 
chofe que d'en répandre elles y contribuent de tout leur 
pouvoir : alquoi ledemon les excite encoré pour les re-
duire en telétat qu'elles foient inca pables de s'occuper 
á i'oraiibn 8c d'obferver leur regle. 

II me femble que )e vous entens me demanderce 
que vouspouvez done faire puis qu'il n'y a ríen oü je 
netrouveduperiljScquejecroiqu'il peut'y avoir de 
latromperie dans une chofe auíli bonne que font les 
larmes, en quoi je puis moi-méme me tromper. Je 
réponds que cela fe peut faire. Mais croiez que je ne 
parle pas de la forte íans l'avoir experimenté en quel-
ques períbnnes , dont je ne fuis pas du nombre n'é-
tant nullement tendré de mon naturel, 8c aiant au 
contrairelecoeur fidurquej'enfouífre quelquefois de 
la peine. Saduretén'empéchepas neanmoins quelois 
queDieurembrafede fon amour i l ne diftile comme 
un alambic ; 8c vous n'aurez pas peine a connoitre 
quand vos larmes viendront de cette fource , parce 
qu'au lieude vous mettre dans l'lnquietude 8c le trou-
ble elles vous laiíTeront dans une grande tranquillité 
8c une grande paix, vous donneront de la forcé, 8c ra-
rement vousferont mal. Quand i l y auroit mémede 
la tromperie, pourvü que l'on demeure dans l'Jhumili-
té , cette tromperie ne feroit préjudiciable qu'au 
corps 8c non pas á l'ame , quoi qu'il íbit toú-
jours bon de l'apprehender. Ne nous imaginons pas 
neanmoins quetouteftfait lors que l'on pleure beau-
coup. II faut mettre la main a l'oeuvre 8c s'avancer 
dans les yertus. Que fí aprés cela Dieu nous favorife 

da 
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tludon dcslarmesíansque nous y contribuions, nous 
pouvons lesrecevoiravec joie. Mais moins nous tra-
vailleronsálesattirer j&pluselks arroferont la terre 
aride de nótre coeur, á caufe que e'eít une eau qui tom-
bedu Ciel;au lieuqu ilarrivefouvent qu'aprésnousé-
trebientonrmentéesacreuíer la terre pour y trouver 
quelque fource, nous n'y rencontrons point du tout 
d'eau. Ainfi,mesSoeurs, j'eftime que le meiileur eft 

- denousmettreenlapreíencedeDieu , de nous repre-
ícnter fa miíericoi'de , & de conliderer quelle eft la 
grandeur & nótre baffefle. Qi i ' i l nous donne aprés cela 
cequ' i l luiplaira , íbi tde l'eau ou de la íechereíTe : i l 
f§ait mieux que nóus ce qui nous eft propre. Par ce 
moien nous nous mettronsPefprit en repos, Se i l fera 
plusdifficileau demon denoustenter. 

Parmi ceschofespenibles 8c agreables tout enfemble 
Dieu donne quelquefois á Tame certaines joies 8c une 
oraifonfiextraordinaire qu'elle en eft furprife 8c n'y 
comprend rien. Je vous en parle afin.que íi fa Majeñe 
vous faitcettegrace vous ne vousimaginiez pas qu'elle 
doivetoüjoursdurer. Ceft á mon avis unegrandeu-
niondetentes les puiffances, qui ne leur óte pas non 
plus qu'auxíensla liberté de connoitre qu'elles joüif-
ientd'imtres-grand bonheur,rans coraprendre nean-
moinsniquelilelx,ni la maniere dont elles en jpiiiír 
íent. Ceci paroit incroiable quoi que certainernent il le 
paíTe de la íbrte; 8c cette joie que l'ame rcfTent eft l i ex-
ceflive,quencíe contentant pas d'en joüir elle vou-
droitlapou-.'oírdireScenfaire part á tout le monde, 
afín qu'on l'aidk á en loüer 8c en remercier nótre Seig-
aeur, qui eft tout ce qu'elle delire. Que ne feroit- elle 
done point li elle l'oíbit déclarer pour taire que períbn-
íjen'ignorát iurquesá quel point va fon bonheur ? Elle 
croit s'étre retrouvée elle-méme, 8c voudroit comme 
le Perede l'enfant prodigue que chacunprit part a fon 
eontentemeut. Car elle ne fcauroit douter qu'elle ne 

* Cttte íbitalors en alíurance: * en quoi je trouve cp'elle a 
.s/Kwce^ifoji,parcequ'uaefi grande joie, l i interieure, ac-
dmtU compag^ 

• J 
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compagnée d'une fi grande paix,Sc qui ne tend qn'a ex-
citertout le monde áloüer Dieu ne fgauroit provenir 
dudemon.Ainfi tontee que lame peutfaire mémea- Beffxíu 
veo beaucoup de peine dans un tel exces de joie, eft de roit dou. 
ne la pas faire éclater; mais de demeurer dans le íilence. J^J^** 
dont elle /ouit n e,í point me itlupon du áemm , mais me favzur de Dieu com-
¡ve ta fu i te le fa i t voir. 

C'eft l'état ou devoit étre Saint Francois lors que jet-
tant de grands cris, & des voleurs qui le renconírerent 
luien aiantdemandé laraiibn, i l leur répondit qu'il é-
toit le Herault du grand R o i ; & c'eft aufli ce que d'au-

• tresgrandsSaintsfaiíbientcomme lui quand ils quit-
toientle monde pours'enaller dans les deferís afin de 
nes'occuper d'autrechofequede publier les loüanges 
de l eur Creatcur. j ' a i connú l'un de ees fidelles fervi-
teurs de Dieu nommé le Pere Fierre d'Alcántara dont 
la vieaetéíi fainteque je croi ne pouvoir faillir en le 
ttiettant de ce nombre. II crioit comme eux á haute 
voix,& de telle íbrte que ceux qui l'entendoient le pre-
noientpouruninfeníe. OmesSceurs,que fouhaitable 
eft cette folie, & que nousíerionsheureufes s'il plaifoit 
á Dieu de nous la donner á toates ! Nous ne fc;aurions 
trop le remercier de l'obligation que nous lui avons de 
ee qu'en nous féparant du monde il nous a mifes en un 
lien ou s'il nous favoriíbit d'une íi grande grace,ces cris 
quel'excésde nótre joie nous feroit pouíTcr nousfe-
roicnt avantageux, bien loin d'exciter centre nous des 
murmures comme ils feroient íi nous eftions dans le 
monde, ou c'eft unechofeli extraordinaired'enenten» 
dre de femblables qu'il n'y auroit pas fujet de s'e'tonner 
qu'on les prit pour des marques de folie. 

O que deplorable eft la vie de ceux qui en ce raalheu-
reux temps fe trouvent engagez dans le liecle ; ge 
qu'heureufesfontlesamesaquiilplaitáDieu de faire 
lagracedelesendégager. Jenef^aurois , mes Sceurs, 
quand nous fommes toutes enfemble voir fans une con» 
folation particuliere que vous éíes íí vivement tou-
cheesdesobligations^ue vous avez á Dieu,quevcus 

lu i 
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íuirendezal 'envidesremercimens de la faveur q¿¡'il 
vous a faite de vous mettre dans cette fainte maiíbn 
coníacrée á fon íerviccparce queje voi clairement que 
cesa£tionsde graces partent du fond de vótre cceur. 
Ainfi je dcíirerois que cela vous arrivát fouvent; & celle 
quicoramencearavantaged'excirer Ies autres a faire 
la méine chofe. A quoi vótre langue 8c vótre voix peu-
vent-elles étre mieux emploiees qu'ápublier les loüan-
ges de ce Dieu tout-puilíant á qui nous avons tant de 
fujetd'endonner fanscefle ? Je lui demande fouvent 
qu'il lui plaife de vous favorííer de cette forte d'oraifon 

. fí avantageuíe & íi aíTurée. Je dis de vous en favorifer, 
jsarce que nous ne la pouvons avoir de nous-mémes : 
c'eíí une chofe toute finnaturelle, & elle dure quelque-
fois un jour tout entier. L'ame eft alcrs comme une 
perfonnequi a beaucoup bu , & qui neanmoins n'eft pas 
)'vre,oucommeunmelancoliquequin'a pas entiere-
ment perdulefens, 8c qui s'effc mis li fbrtement quelque 
faníailie dans I'efprit qu'il eft impoílible de l'en dé-
tromper. J'avouéquecescomparaifonsfont bien grof-
íierespourexprimer une chofe íifublime& íi difficile 
á comprendre: mais mon peu de luraiere ne m 'en four-
nitpointd'autres. Je fgai leulement que l'ame par un 
efífet qui procede de l'excés de fa joie oublie le refte, 
s'oublie elle-méme, 8c ne fcjauroit ni penler ni parler 
d'autre chofe que des loüanges de Dieu. Secondons cet­
te ame, mes Filies,dans une íi fainte occupation. l\ 
faudroit avoir perdu l'efprit pour nous croire plus fages 
qu'elle. Et á quoi pourrions-nous nous emplojer qui 
nous fatisfiftdavantage? Cette occupation eíl l i fainte 
que ce doit étre celle de toutes les creaturcs dans tous 
hs lieclcs. Ainfi foit-il. 

C H A-
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j)es peines quefoujfrent les ames a qui D/eu a fait de. 
grandesgraces,^u'ilrí'yapoint d'ormfón fi élevee 
qui doive empécber que l'on nes'occupe de la Medita-
tiondel'Humanitéde JESUS-CHRIST, 

^ > E L L E s de vous, raes Soeurs, que Dieu n'a pasDejpei-
\ ^ favoriréesdelagrace dont jeviens,deparIer,pouivnes cjuc 
íont s'iraaginer que d'autres qui l'ont receué n'ont plus £ ^ ' t 
fi^jetderiencraindrenidepleurer leurspechez. Ceíe-iesameg 
íóit une grande erreur,puis qu'au contraire plus elles á qui 
íbnt ablígées á Dieu & plus elles font vivement t o u - 3 
chees de la douleur de leurs fautes; 8c je fuis perfuadée 
quel 'onn'eftdélivrédecette peine qiie lors que ron gIaces, 
eíl arrivé dans ce bienheureux fejour oü rien n'efl capa, 
bled'endonner. II eft vrai qu'elle eft plus grande ou 
moindre en destemps que non pas en d'autres, 8c fe fait 
fentir en diferentes manieres. Car l'ame au lieu de pen-
ferauGhátimentquemeritoient fes pechez, fe repre-
íente qu'elle a e'té íbn ingratitude envers un Dieu a quji 
elle eñ íi redevable 8c qui merite tant d'étre fervi; 8c ely 
le eneftd'autant plus touchée que les graces qu'il luí 
feitlarendentplus capable de eonnoitre. fon adorable 
grandeur. Elle deplore fon aveuglement d'avoir ayan­
qué dereípeét á une Majeílé íi redoutable: elle ne -péut 
coraprendre comment elle a eu la hardielfe de l'oífen-
fer;8cellenef^aui-oitfeconíoler d'avoir préferé á lui 
des chofes fi méprifables, Ainíi la veue de íes pechcz lui 
étant beaucoup plus prefente que celle des faveurs dont 
nousavonsparlé, 8c dont nous parlerons encoré, elle 
eft cornme entraine'e par le torrcnt des larmes qu'ils lui 
font répandre; 8c ees mémes pechez ibntcomme.de la 
fange qui s'attache de telle forte a fa memoire qu'elle 
s'enfouvienttoDjours, ce quine lui eft pas une petite 

Jeconnoisuneperfonnequidefíroitde mourir non 
feulement afin de voir Dieu , mais pour étre deü vrée de 

Tome 11, R . \% 

http://ibntcomme.de


« $ | I-E GHASTEAÜ D« L'ÁM«. 
^ peineprefque continuelle qu'cllefouñroit de recojji 
noitre fi mal les extrémjesabligatiuns qu'elle lui avoit, 
-tant.eUe etpitperfqadee.que nulle iogratit.ude o'égaloit 
l,^fienne }£<. n.e croipit pas que Dieu eut ufé d'une lí 
gj-andepatience enyers,aucuneautTeáq,uiileutfa!t íes 
:inérnes graces dont i l I'avoit favorifce. 

Quant a la craínte de l'enfer les peifonnes qui font 
«n cetétatii-enont point. Elles font íeulemeat vive*, 
rrtenttonchpes.jmais •ra<remént,de P-apprehenfion de 
perdre Dieu. Mais-toute leur craiuíe eíl que Pieu ne les 
abandonnepourles laiíTer á elles-mémes j Se qu'étant 
ainfi fi malheureufésque de Tofíenfer elles tomberont 
dans le deplorable état oü elles étoient auparavant.. 
Pour ce qui regarde les peines qu'el les pourroient fouf* 
frir ou la gleire dont elles pourroient joiiir»c'eñ a cj noi 
«lies ne peníent pointiSc Halles defirentiie fomr prom-
teraent du purgatoire ce n'eft pas pour éwe délivréesdu 
tourment que-l'on y endure , raais c'eíl pour n'étre 
point ©loignées de la prefence tle Dieu. 

•Quelque favor iiee qiie l'on íbit de lui j e croi qu'il eíl 
i^criileux d'oublier l'étatmiferablc oú Ton s'eíl vú^par-
ce que ce íbuvenir qui donne fans doute de la peine peut 
étre utileápluíie«rs. ^Cela meparoít peut^étre ainfi á 
caufequej'aiété fitnauvaife £c i i impar faite que mes 
jpechezmefontfans-ceíreprefenstcequin'arrive pas á 
-cellesqui ont mene une vie irrepreheníible, quoi qu'on 
falle toüjours des fautespendantque nous fommes dans 
iapr i íbn deceCorps. 

Ce n'eft pas un foulagement danscette peine de pen­
der que Dieu nous a pardonnétam de pechez. Elle s'ac-
croit au contraire par la confideration de fcn extreme 
bonte qui lui fait répandre dos gracesfurceuxquine 
«neritent que l'enfer. Je-croi que c'étoit le grand tour-
•ment deSaint Pien-e le de la Magdeiene, parce qu 'aiant 
rcecu desfa^eurs l i extraordinairesde notre Seigneur, 
aiant une fi claire connoiflance de fon infinie grandeur» 
0: brúlantd'un íi violentamour pour lui} quellene de-
^0«i.t f oint étre leur douleurde i'avoir ojEfenfc f 
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lJv©usferabk!rapeut-itre,mesFil!es,que lors queDefa 
l'oneftfauorifédecesgracesriíublimes on nes'arrece Mcdi-

autre lieu, quoi que l'on neibit pas demeure d'accord ue J<íus-
de ce que j'eij ai dit, mais qu'on ait voulu me faire c r o i - 0 ^ ' 
i-equ'aprésqu'uneameeílfortavancéeil lui eft plus a-
vantageux denes'occuperquedecequi regarde la d i -
yinité íansplus peníer á ríen de corporel, on ne me per-
fuadera jamáis qu'ilfaillemarcher par ce chemin. II fe 
pcutfaireqiieje.m'abufe,¿c que ce n'eft.que faute de 
noushien entendre que nous ne fommes pas d'accord. 
Mais j!ai eprouve' que le diable me youloit tromper par 
cette voie & l'experieuce quej'en aimefait repeter ce 
quej'aidit tantdefoisquerjondoitencelafe teñir ex-
tre'mementfurfesgardes.J'ofeméme a)oüter .que qui 
que ce foit qui vous dife le contraire vous ne devez 
point ie croire. Je íácherai á me mieux faire entendre 
ici queje n'aifait ailleurs,parce que üune períbnne en 
a ecri-t comme i l avoit promis de le faire, i l fe fera peut-
étre plus e'tendu, & i l aura bien fait 5 car ileít fort dan-
gereux dcneparlerqu'en peudemots de ees fortes de 
chofesá des perlbnnes comme nous quine íbmmes pas 
capables de les entendre li facileraent. 

D'autres perfbnnes s'imagineront qtfíLne faut point 
peníerálapaffiondenótre Seigae.ur,8c encoré moins 
alatres-fainte Vierge & aux a£iions des Saints, quoi 
que cela nous puifíeétreíiutile, Scnous tant animerá 
íérvirDieu. J'avpuénepouvoi.rcomprendre a quoiils 
penlent de vouloirainíi que nous détournions nos yeux 
de tous les objetscorporels comme íi nous eftions des 
Auges toujoursembraíezd'amour& non pas des crea-
tures cngage'esdans un corps mortelqui nous obligeá 
nous repreíenter les a£tions heroiques faites par ees 
grands Saints pour le lervice de Dieu, Iprs qu'ils étoient 
encoré fur h terre comme nous y fommes maintenan t: 
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au lien qu'en tenant cette autre conduite ce íeroit nouá -
priver volontairement du fouverain remede de nos 
maux.qui eft la tres-facrée humanité de nótre Seigneur 
enquoitoutenótreefperanceconíifte. En verité jene 
fgaurois croire que ees períonnes s'entendent elles-mé-
raes .&ellespeuventbeaucoupfenuire & aux autres; 
au moinspuis je hardiroentaílurer qu'ellesn'entrerGnt 
jamáisdans les dernieres demeures, parce que n'aianí 
plus pour guide J E s u s-C H R 1 s T , qui f e u l Ies y p^ut 
conduireellesn'en f^auroient troiiver le chemin. Ce 
íera beaucoup fi elles demeurent en feurete dans les 
premieres demeures; car n'a-t-il pas dit de fá propre 
bpuche: ¿Qu'il eft le chemin & laíumiere : 6)ue ton ne 
f eut que par luí alíer a fon Fer e -.^ue qui le voit voit 
fon Pefe ? Et fi Ton dit que ees paroles ne doivent pas 
s'eatendre de la forte ; je répons que je n ' y ai jamáis 
conípris d'autre fens; que celui- la me paroit etre le ve-
ritable.Scqueje me fuis tres-bien trouvee de I'avoir 
fuivi. 

J'ai connupluíieurs períonnes qui aprés que Dieu Ies 
a élevées á une contemplation parfaite voudroient toú-
jours y demeurer : mais cela ne fe peut, Scilarrivc 
qu'en agiffant de la forte elles ne f^auroient plus médi-
ter fur les mí fteres de h vie 8t de la paffion de JESÚS-
C H R I s T córame eHesfaiíbicnt auparavant. Je ne fcai 
qui en eíllacaufe: je fqai feulement qu'ileñaílez ordi-
nairequeleurentendementdemcureparce moien in-
capable de mediter: Ce qui vient á mon avis de ce que; 
lebutquel'onfepropofe dans la Meditation étant de 
chercherDieu, lorsqueI'ame Ta une fois trouve elle 
s'accoütumeánelepliis chercher que par I'operatiea 
delavolonté,quiétantlapIusgenereuíé de toutes les 
p.iiíílmces voudroitdanslegrandaraourqu'ellea pour 
p ieu íc pafíer de l'entendement: mais elle ne le peut 
íufquesácequ'ellefoitaírivée a ees dernieres demeu­
res, parce qu'elle a íbuvent beíbin de lui pour s'en-
.$ammer. f 

Comme cela, mes Sceurs, eñ 0 t important je I 'ex­
plique-
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'pliquerai davantage, L'ame voudroit ne s'occuper loú-
joursqu'áaimerfanspeníeráautre chofe : Mais quel-
.qucdelirqu'elleen aitcela n'eft pasen fa puiíTanccpar-
cequ'encorequela volonté ne fok pas morte,le fea 
dont elle avoit accoütumé de brüler efl amorti» 8c 
qu'ainíi il a befoin d'étre excitépour lui redonuer de la 
chaieur.Lors que l'ame eñ. en cet état doit-eile attendre 
que le fea defcende du Ciel pour confumer le íacrifice 
qu'ellefaitd'elle-mémea Dieu , comme i l confuma 
celuidenótre Saint Pere Elie ? Non certes, i l ne faut 
pas attendre des miracles ; N6tre Seigneur,ainrique 

-j'ail'aidejadit Seque je le dirai dans la fuitejen fera 
quand il lui plaira en faveur de cette ame; mais i l veut 

: q ue nous nous ero y ions indignes d'une telle grace, íans 
.manquer neanmoins de faire tout ce qui peut dépendre 
denous;8cjefuisperftiadéeque quelque fublime que 

•ibit nótre oraifon nous derons demeurer jufques á la 
axtovt dans cette hümilité 8c ce mépris de nou^-mémes. 
•II eft vraiqueceux quiontlebonheur d'entrér dans la 
íeptie'medemeure n'ontbefoin que tres-rarement de 
fairecesrefiexionspourlaraifonquej'en dirai en fon 

-lieuíijem'enfouviens. Ilsmarchent preíque toüjours 
en la compagnie de J E s ü s-G H R I S T d'une maniere 
admirable,danslaquelle la divinité 8c l'humanité ne 
font jamáis fepare'es: 8c quand le feu dont j 'ai parlé n'eíl 
pas allumé dans la volonté 8c que l'on ne fent point la 
prefeace de Dieu, i l veut que nous le cherchions com­
me TEpaufe le cherche dans les cantiques, 8c Saint A u -
guílin dans fes confeífions, en interrogeant les creatu-
res fans'demeurer comme dés ftupides 8c perdre le 
tempsa attendre qu'il nous accorde encoré la méme 
gracequ'il nous a deja accordée peut-étre dans les com-
mencemens. II fepourra faire qu'il fe paífera une année 
6c méme plufieurs fans qu'il nous faffe cette faveur: lui 
íeulenf;aitIaraifon:Scilne-nous apparticnt pas déla 
fejavoini! nous doit fuffire de n'ignorer pas que fes com-
itiandemensSc fes confeils nous montrent le chemin 
que nous deyons tlnir pour lui plairc. Marchons-y,mes 
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fgo L E CHAS TE AU DE L'AME. 
Filles.aveccourageenpenfantá fa vie, á ía mortvlc 
aux extremes obligations que nous lui avons : lerefte 
viendra quand i l l-uíplaira. Que fi ees perfonnes répon-
dentquecesMeditationsnelbntpas capables d'arrtíter 
leur eíprit, ee que j 'ai dit fait voir qu'elles auront pexit-
etre quelque raifon. 

Vousavezdéjaveuqu'ily adeladife-ence entre íe 
difcoursquefaitl'entendementSc ce que la memobe 
íui repreíente: & i i vous me dites qu'en parlant ainfi 'fe 
nem'entendspas- moi-méme, je répons qu'il fe peut 
taire queje ne l'entends pas aflez pour le bien expli-
quer .maisquec'eftcommeje l 'eateEis. j'appelle JVk-
ditation le diícours que fait rentendement en cette for­
te. Nous commen^ons par nous repreienter la grace 
que Dieu nous a faite en nous donnant fon Fils unique. 
Ñousconíiderons enfuite les mifteres de ía glorieafc 
\ i e e n c 0 m m e n 9 a n t par ía priere dans le jardín, 8c íe 
i'uivonsdesyeuxdel'efpritjufques á lacroix. Ou bien 
nous prenons un point de la paífion, comme la capture 
de nótre Seigneur, 8c coníiderons dans ce miftere tou-
tesles circonftancesquife prefententá nótre eíprit & 
qui peuvent toucher nótre coeur. De méme de Ja trahi-
fon de Judas, de la fuite des Apótres Se de tout le reíle. 
Et cette íbrte d'oraiíbn efl: tres-excellente 8c tres-utile. 
Ceft celle a laquelle je d^meure d'accord que ees ames 
á qui Dieu a fait des faveurs furnatureíles &• qu'il a éle-
vées á une parfaite contemplation ont fujet de dke 
qu'elles neíjauroients'arréter comme en eííet elles ne 
le peuvent pas toújours38c je n'en fcai pas la raifon. Mais 
elles auroienttort de íbñtemr qu'elles ne puiflent íbu-
ventconfídererces mifteres, prineipalement lors que 
l'Eglife Catholiqueen fait l'office, n'étantpas poíTilíle 
qu'ellesperdentaíorsleíbuvenirdela grace que Dieu 
leur aura faite de leur donrer des marques íi extraordi-
naires de fon amour, parce que ees faveurs font comme 
des étincellesfi vives qu'elles augmentent encoré l'ar-
deur de eclui qu'elles lui poitent: fi ce n'eft que com-
prenant ees mifteres d'unc maniere beaucoupplus par* 

faita 

file:///ieenc0mmen9ant


&itc elles n'aieht poirtt befoin de faire ees refle-xibns, a 
eaufe qu'ils íbnt tellemeht gravex tkns leui-' memoire 
?c íi preiens a ÍCUF efprit que la fítnple' confideraribñ de 
cette epouvá«tal>le fueur de íangde notre Scigneur &f-
fitpourles oGGüpet Bon- feulement durant une heüre, 
ínaisdurant pluíieurá joürs; Car I'ame voit alors par'tiij 

-íeul regard'Combieñ gfándSc adorable ce divinSau'-
veur, Scqtieíle'eíl nótfe ingratitude de reconnoitre íi 
mal tatit de dieniletirs : Et ]a voionte qui commenee 
aiiffi-tótquo^quelaiis une tendreííe fenlíble á defircr 
deíbufÍTirquelque'cb'oíepourcelui qui a tanc foiifíert 
pour nous, fait que l'entendement 8c la memoire s'ocf-

-eupent de ees fentimens & d'autres íe-mbkbles. Voila á 
: mon avis ce qui eft cauíe que ees perfónnes ne' medi-
tent poirít fur les miñeres de la paffion, & leur fb.it croi-
íequ'ellesnelepeuvent. Maisc'cñ une mauvaife raí-

' fon pour ne lepas fáire, puis qu'il n*/ a point d'oraifoñ 
& élevée qui les en doíve empécher j &: je croi qu'elle» 
feroient une grande faut€ de ne ib pas oceuper íouvent 
aun fifaintexercice. Que íinórreSeigneurmettanta-
lors l'amedanelafuípenlion & dans l'extafe Farrache 

- comific par forcéd'uneappíicarion fi fainteje croi tres-
certaineníent, ainíi que je l'ai dit ailleurs, qu'eíle en t i -
rerabeaucoup plus d'avantage que de tous les effbrrs 
qu'elle feroitpoureontinuer de difeouriravee l'enten­
dement j & je tiens mérae que lors qu'elle eft arrivee á 
un état íi elevé elle ne le pourroit quand elle le vou-

- droit. Mais i l íepeut faire que je me trompe: car Dieu 
conduitlesamespardiveríes voiés. Je me contenterai 
done d'aíTürer quel'on nedoit point condamner celíes 
quine marcheuf paspar ceüe-la, nilesjugerincapables 
dejoüirdesgrands avantages qui fe rencontrent dans 
la Mediíation des mifteres de la pafiion de ]E SU'S-
CH R I s T , & nul pour fpirituelqu'ilfoitneraeper-
fuadera jamáis lecontrairc. 
• desames qui étantarrivées com me par degrez 
al'oraiforidequietudeSs eommen^ant a y goüter les 
confolations que l'on y recoit, s'imaginent qu'il eft 
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tres-ávantageux d'enjoüirtoújoürs ,maisje les ftk l 
ainfiquejera¡:ditailleurf ,de ne fe point mettrecela 
dansl'efprit. Cettevieeft longuejSc dans les travaux 

-l-úis'y rencontrent i)oiisávonsbefoin ;ppur. les foufii-if 
Á'um nianiere parfaite de confiderer en quélle íbrte 
J E § u s*C H R i. s xquí eñ nótre mcidellea enduré ceux 
dontils 'eílveuaccablepolil-ramourde nous, íkcor.i, 
ment Ies Apotres & les Saints ont agi pona l'imiter. Ce 
divin Sauveur eñ une trop btíñ/ie corrtpagnie pour nems 

•en íeparernónpluscjuedecelledeíá. tres-fainte Mere,: 
8c i l prend plaifii-dé voir que nous renoíicions quelque-
iois á rio?:Ciaafo}atipns;&, á nos 'contentemens pp«p 
.•fcííftipatir á feá¡>|)eió-es;8c a i& íiufi&anc¿s: áplus forte-iraí-
.fondevons-noús done kiairejpuis que ees confolations 
. fteíbntpas íSoídjoáiresdansJ'oráiíon qti'il n'y ait du 
.ternps pour tout. Que liuné perlbnne; nie difoit qu'elle 
lesatoujoursj 8cqu'ainíiil ne lui reñe point de loifir 
pour envifager ees miíleres de nótre íalut . ía devorioa 
.me feroitfortáifpeéle. Ceñpourqiioi ie vousprie,mes 
Seeurs, de vous détrornper de cétte é r r e u r d e travail-

; l i r detoutyótrepouvoir ávousguériíd'uñe íi chime-
. rique períuaiion , & fi voüs y avez de la peine d'en par-
ler á la fuperieure, áfin qu'elle yous efnploie; á quelque 
office du monaftfere qui vous oceupe de telle forte qifii 
voustiredeceperil dans lequel vous ne pourriez de-
..jneurer long-temps íans en recevoir un tres-grand 
. d o ni m age. 
: Je croi a voir aíftz faít connoitre comlvien i l impor­
te, quelquefpirituel que Ton foit dene fe pas e'loigner 
telleraentdetous lesobjetscorporelsque l'on s'imagi-

i ne n'en devoir pas méme excepter la tres-fainte huma-
nité de nótre Seigneur. Etjenefgaurois fouífrir qu'on 

. allegue fur cela ce qu'il dita fes difciples 5 ^¿'¿Z étoit 
¿efoin qu'il les q-uittat. J'oferois aífurer qu'il ne dit 
point cela á f i fainte Mere, parce qu'il f^avoit combien 
,el!e étoit ferme dans £ f o i ; qu'elle étoit tres-aífuree 
qu'il étoitDieu & homme tout eníemble.& qu'encore 
qu'elle Taimát plus qu'eux tousjla maniere dont el le 

: . I'aimoií 
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i 'aimoitétoitíiparfaite que fa divine preíence ne lu¡ 
pouvoit étre qu'avantageufe : mais íes Apotres n 'é-
toient pas alors fi aífermis dans la foi qu'ils le furent 
depuis 5c que nous íbmmes mainteaant obligez de 
I'étie. 

Je vous aíTuredone, mes Filies, que ce chemin me 
paroít Fort dangereux & qu'il pourroit arriver que 1c 
demon nous feroit perdre par ce moien la devotion que 
nousavonspourietres^faintSacrement. L'erreurdans 
laquelle j'e'toisri'appruchoitpointdecelle-la. Car elle 
n'alloit qu'á ne prendre pas tant de plaifirápenfer a n ó -
tre Seigneur J E s u S-CH R I S T 8c de ra'entretenir 
danscetranfport, 8c cette fuípeníion en attendaníque 
jefuílefavoriféedeces graces qui m'étoient íi agrea-
bles.Maisje-connusclairementque cela m'étoit defa-
vantageux á caufe que ne pouvant toujours lesrece-
voir, mqn efprit alloit eírant de^a 8c déla, 8c mon ame 
reíTembloit a un oiíeau q ai voltige de tous cótez fans 
í^avoir oú s'arréter , ainíi je perdois beaucoups de 
temps,"nem'avangoispoiai-d.ins les venus, 8c ne pro-
íiitois point de l'oraifon. Je n'en penetrois par la cauíej 
8c je penfe que je ne l'aurois jamáis í^eue tant je croiois 

•ne pas mal faife, fí une perfonnne d'une tres grande 
pietéavecquiie traitaide mon oraifon ne me l'avoit 
fait clairement connoitre. Je vis depuis combien gran­
de étoit mon erreur- &, je ne fgauroispenfer íáns en étre 
tres-feníiblementtouchée qu'il y ait eu un temps dáns 
lequel j'ignorois qu'il n'y avoit qu'a perdre 8c ríen a 
gagnerparcette voie. Maisquandon pourroit en tirer 
del'avantage, je n'en deíirerai jamáis aucun s'il ne me 
•vient par le moien de ce divin Sauveur qui eíi la foairce 
ds tous les biens. Qu' i l foit lo Lié a j amáis. Ainülbit-iU 

R f CHA-
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C H A P I T R E V 11 L 
' Des vijions intelleffuelles, & des ejfets & des avmfa-

ges qu'elles podu fent. ®)ue Von doit en ccmnuni-
quer avec des pérfonnes[¡nvantes & f^irhuelles, 
femettreenfkitel'efprtt enrepos rouchant les peines 
que Von pourroit avoir[arce fujet. ^ u ' í l nefuuipas 
juger de la ver fu des pérfonnes par ees graces extra-
crdmaires qurelles re¿oivem de Dteu, maispar leurs 
aftíons. ' 

F i N de vous faire encare mieux comprendre, 
mes Soeurs, combien ce q.ue je viens de diré eft ve-

íí table,gcqucplus une ame s'avance dans la pieíé Se 
dans l'oraifi)n,plusel]eeftenk compagniede J E S W S-
C H R i s T nótre Seigneur , je dois vous apprendre de 
quelk iorte i l n'eíl pas en nótre pouvoir de n ' é t r e point 

. toüjoursaveGlLr ic]c iand ilIuipIait,8cdenele pas coa-
noitre clairement par la maniere dont il* fe eomsnuni-
«jueánousScpar les témoignages qu'il nous donnede 
ion amour dans des virions Se des apparitions admira­
bles. Je vai done vous lesrapportes, afín que s'il vous 
fait de l i grandes graces vous n'ea foiea point étonnées} 
Seque s'il me faitcellesdemebienexpliquer nous l'en 
remercions toutes eníemble. Mais quand ee íeroit á 
d'autresqu'ánousqu'i l accorderoit ees faveurs extra-
©rdinaires, nous nedevrions pas laiíTer de le loüer de se 
que ion infinie grandeur daigne tant s'abaiíTer que de fe 
communiquer ainíi á íes ereamres. 

• «Ot̂  SO-
Des vi-, Lors que I'ame dans une fi humble difpofition ne 
fíon ir», penfe point á recevoir ccttegraee qu'elle croií i i pen 
tudks meriter» J E s u S-C H R i s T nótre Seigneur íc trouve 
& de auprés d^elle fans qu'elle le voie ni des y e u x du corps ni 
leurs de ceux de I'ame.C'eíi ce quePon appelle une viíion in-
eifets. telleduelle, Scjeneí^ipouipquoion le nomme ainíi. 

Je connois une perfonne que Dieu a favorifée de cettq 
grace 6c d'autres encoré dont jeparlerai dans la íuke, á 

qui 
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i|uí cela donnoit au commencement beaueoup de peí-
ue, parce qu'elle ne poiivoit comprendrc ce q̂ ne c'éroit 
ácaufequ'ellenevoioitrieuj&ellenelaiíroit pas tem-
tefaisd'étre aíTurée que c'étoitnótre Seigneur qnide 
montroit á elle en cette maniercToutefois nonobllaní 
cela & quoi que cette vifion produiíifl: en elle de grands 
eñctsquila confirmoient encoré dxins cette creancej 
cllenelaiflbitpas de craindre^a cauíe qu'elle n'avoit 
jamáis entendu parler de viíions intelleóluelles ni pea­
le qu'il y en eü t jnu is alors elle comprit clairement 
quec'étoit nótre Seigneur qui lu i parloit louvent ea 
cetteforte; au lieuqu'avant qu'il lui eüt fait cette fa~ 
veurquoi qu'elle entendit diftinélement les parolesjclle 
ne fgavoit qui étoit celui qui lui parloit. 

Jefgaiauffiqueces viíioos intelleétuelles áianS mi® 
cette perfonnedans une grande crarnte parce qu'elles 
íbnt fort difíérentes des viíions imaginaires ou repre» 
ientatives qui paflent fort promtemeát, au lieu que cel-
les-ci dufentpluíkurs jours 8c quclquefois-plus d'un an, 
dle en parla á iba Confefíeur 8c lui dit qu'encore qu'el­
le nevítr ien elle étoit tres-aflurée que ees viíions ve» 
noientde nótre Seigneur. 11 lui demandaquel étoit ion 
viíage: Scelleluirépondit qu'elle n'avoit garde de 1« 
lui depeindre, puis qu'elle ne l'avoit poiné vu ni n'era 
fgavoit pasdavantage que ce qu'elle lui rapportoit;raais 
qu'elle étoit tres-alturée que c'etoit lui qui lui parloit 85. 
qu'iln'y avoit point en cela d'imagination. Cette per-
fonneétanten cet état quelques apprehenfions qu'oa. 
íui voiilüt donner elle demeuroit toújours ferme áne 
pouvoirdouter que ce ne füt nótre Seigneur qui étoit 
auprés d'elle , principalement lors qu'il lui diíbií : 
M'akz.point depettr .- c'eft moi. Ces paroles ne lui donr 
noient pas feulement déla forcé & da courage, elles lui 
donnoient auffi une tres-grande joie de fe voir en í i 
bonnecompagnieScquil'aidoita marcheivpar le foa« 
venir prefque continuel qu'elle avoit de fon Dieu, Se pa? 
fon extreme defir de nerienfaire qui lui put déplaire. 
Caí- i l lui ícmbloit qu ' i l la regardoit toújours ,.8c que 

R 6 lors 



39¿> LÉ Ctf ASTÉAÜ DÉ Í/AMÉÍ 
lors tju'tílle lui vouJoitparlerfoit dansPoraifon oa hm 
de l'oraiíbn elle letrouvoit íi proched'elle qu'ilnepou^ 
•voitpasne la point entendre, quoi qu'il ne lui paiiát 
pastoutes les fois qu'elle l'auroit defiré 5 ícíeulemerít 
lélonlesbeíbinsqu'elleenavoitj&lors qu'elle y perw 
íoit le moins. Elle fcntoit qu'il étoit a fon cóté droitj 
ruáis non pas par unfentimenttelqu'eíl celui qui nous 
faitconnoitrequ'une períbnne ell proche de nous, ce 
fentimentétaut d'une maniere li íubti 'equ'on ne ícau» 
Toit l'exprimer, 8c neanmoins beaucoup plus certain 
que l'autre. Car on peut fe tromper dans la creance 
qu'une perfonne eft á cóté de nous 5 au lieu qu'ici on ne 
Je peut .parce que l'on en regoit des avantages 8c que 
J'on en reíTentdes efíetsinterieurs qu'il feroit inipoü*. 
ble d'avoir íi cela venoit de melancolie ou d'une i l lu . 
liondu demon. Outre que Tame fe trouve dans une 
grande paixi dans un defircontinuel de plaire a Dieu, 
•daas un entier méprisdetoutce qui ne l'approche pas 
de lui, 8c qu'il lui fait enfuite clairement connoítreque 
le demon n'y a pointdepart. Mais cependant je fcai que 
cette perfonne nelaiflfoit pas d'étre quelquefois dans la 
«rainte 8c d'autres fois dans une tres-grande confuíionj 
paree qu'crie ne pouvoit comprendre d'oú lui arrivoit 
un fígrandbonheur. J'en puisparler a^ec certitude & 
vousm'en pouvez croire,puis que cette perfonne 8c 
tnoieftionstellementunies.ou pour mieux diré une 
méme chofe, que je connoiífois comme elle-rnéme le 
fond de fon ame. 

Cette faveur de Dieu met l'ame dans une grande 
confuíion 8c une grande humilite; au lieuquc fi c'étoit 
tía ouvrage du demon il produiroit des effefs contrai-
res. Ainfi comme ellene peut douter que ce ne foit une 
gí'acequiluivient deDieuScque nuls efforts humains 
ne pourroient lui procurer, elle ne fqaufok fe pe-rfuader 
iVy avoir part. Or quoi qu'il me femble qu'éntre lesau-
tres faveurs de Dieu dont j 'ai parlé i l yen a quelqu'une 
qui furpaííe celle-ci, elle a cet avantage qu'elle donne a 
l 'ameuneconnoiírancetres-particuliere de Dieu j que 
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íebonheur d'écre continuellement en fa compagnie a-
joute une extreme tendreílc a fon amour pour lui 3 cjue 
le defir de s'emploier entierement á fon fervice í u r p a t 
feceluidontfes autres faveurs font accompagnées,& 

-que ce qu'eile lefént íiproched'eJIe larend íi attentive 
á lui plairequ'elie fe trou ve dans une plus grande puré-
té de confcience. Car encoré que nous fcachions que 
Dieueftprefcntátoutesnos a£Hons nous fommesna-
turellement íi peuappliquezácequiregardenótreía-
lutque nous n'y faifons point de reflexions : aulieu 
qu'ici on ne fgauroit n'y pas peníer, parce que Dieu qut 
eílalorsfí proche de nous réveille l'ame pour lui fairc 
coníiderer cette importante verité,8c luidonneainíi 
•preícjue continuellement un amour a£luelpour lui. 1 

Enfin les avantages que l'ame voit qu'elle tire de cet­
te faveur de Dieu qu'elle ne fgauroit jamáis meriter 
-font fi grands 8c fi eftimables, qu'elle ne les changeroiü 
pascontretouslestreforsdeia terre;8c lors que Dieu 
fe retire el le fe trouve dans une extreme folitude íans 
quequelquesefíbrts qu'elle faíle elle puiífe recouvrer 
cette adorable compignie dont i l ne la favorife que 
quand i l lui plait. L'ame fe trouve quelquefois auífien 
celle de quelques Saints & en profite beaucoup. Que l i 
vous me demandez, mes Sceurs, comment puis que 
l'on ne voit perfonne on fcait que c'eíl JESUS-CMRIST, 
í)u faglorieufe Mere,ou quelqu'un des Saints-.je re-
ponsqu'on nef§auroit diré ni comprendre de quellc 
maniere on le fgait quoi qu'on ne laiíié pas de le fgavoir 
tres-certainement. Quand c'eíl Dieu lui-méme qui 
nous parle cela ne paroit pas íi étrange: mais de voir un 
Saint quine parle pointScqu'ilfemble que nótre Seig-
neur n'ait rendu prefent á l'ame que pour lui teñir 
compagnie & pour l'aíTifter, cela paroit plusmerveiU 
leux. 

II y a d'autres chofes fpirituelles qui nepeuvent non 
pluss'exprimer par des paroles, 8c qui fervent a faire 
connoitre combien nótrefobleííe 8c nótrebaíTeífe nous 
reudent incapables de comprendre les grandeurs de 

Dieu. 
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Dieu. Ainfi ceux qui les regoivent ne í^auruknt trop íej 
admirer, Iu¡ remire graces de ¡es avoir preferez á tañí 
d'autres, ni trop s'cftbrcer á fe íervir des moiens qu'il 
leur donne de lui rendre de plus grands fervices. 

C'cft ce qui fait que l'ame au lieu de s'élever de vani-
técroitqu'étantfiablige'e a Dieu nulie autre ne s'ac-
quitte plus raal de ce qu'elle lui doit;& elle ne fait point 
de faute qui ne lili perce le coeur de douleurren quoi elle 
a tres-grande raifon. Cellesdevous,mes Filies, a qui 
Dieuferalagraccdelesconduireparce chemin pow-
ront connoitre á ees marques que ce n'eft ni une imagi-
nationniuneilluíiondu demonjparce comme je l'si 
dit que íi c'étoit une imagination elle ne dureroit pas íi 
iong-temps; 6c que l i c'étoit une illuíion elle ne laills-
-roitpasTamedansune fi grande paix ; cet ennemi de 
nótre lalut ne voulant ni ne pouvant nóus procurer de 
telsavantagesjmaisnepeníantauconrraire qu'á exci-
ter dans nótre cesur ees dangereuies vapeurs qui nous 
rempliroient de l'eílime de nous-mémes & del'opÉai©ij 
queuoiisvalonsmieuxqueles autres. Joint que cett« 
grande adherence de l'ame á Dieu & cette application a 
y penfer font ñoppofees á l'efpíit du demon que quand 
j l tenteroit de faire ees vains eíforts ce ne feroít pas íi 
fouvenf.ScDieueílíi bon qu'au licu de foutírir qu'il 
jiuifeauneamequin'aautrederirque de lui plaire , M 
quiferoitprétededonner fa vie pour ion lionneur 8c 
pour fa gloire, i l la détromperoit auífi-tót. 

Je fuis periuade'e que lors que l'ame fe cpnduit de la 
foiteque j'ai di t , ce qui eíl un effet des graces de Dieu, 
s'ii permet que le demon oíe quelquefois la tenter, elle 
en recevra de l'avantage 8c cet eiprit malheureux de la 
confuíion §c de la honte. C'eft pourquoi, mes Sceurs, 
ñ quelqu'une de vous marche par ce chemin, qu'elle ne 
s'etonne pas fícela lui arrive,quoi qu'il foit toujours 
bon de craindre & deveiller fur ía conduke ,puis que 
íi vous vousimaginez.qu'Ltantfavorifées de Dieu vous 
n'avezrienáapprehender.ceferoitune figne que ees 
graces que vouspenferiez; venir de luiferoieñt desillu-

íions 
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' fíonsdudeinon.Sc qu'elles ne produiroient point ea 
voas les efets dontj-aiparlé. 

Jl fefa bon dans les commencemens que vous en 
communiquiez fous le fecret de eonfeffion avec quei-
quehomme £;avant6¡uiíbit capable de vous éeh irm 
de vosdoutes, & svec une perlbnne fpiritiielle 8c fo i l 
experimentée^nfcmblablcs ehofes ñ vous la pouvez 
rencontrer. Mais fi-vousne pouvsx trouver que l'ua 
ou l'autre il faut préferer lef^avant a celui qui n'eñ que 
ípirituel. Si ees períbnnes vous difent que ce que vous 
croiezav&ir entendu n'eftqu'une imagination mettez-
Tousl'eípr¡tenrepos,puis que l'imagination ne ígau-
roitfai-regrandmal á rame,8c que vous recomman^ 
dant á Dieu i l efl írop bon pour permettre que vous 
foiez trompee. Que s'ils croient que c'eft une tenta-
tion, ce queje ne penfe pas^u'un íiomme f^avant puiííb 
vousdire lors qu'il verra les efiíets dont j 'ai parlé¿qmi 
que ce vousfait un plusgrand fujet de peine j je vous aí-
íure que nótre Scigneur en la compagnie duquel vous 

.ferezvousraírurera> vous coníb¡era,8c vous donnera 
la luniiere dont vous aurez belbin poiir vous éclaircir 
de ees doutes,& diffiper vos appreheníions & vos craia-
tes. Mais s'il arrive que la períonne d'oraifon á qui vous 
en communiquerez auífi ne marche pas par cette voie, 
comme elle en fera íürprife elle ne manquera pas d« la 
condamner. C'eñpourquoi jecroi que le meilleur eíl 
de s'adrelíer aquelque hommefortf^avant, 8c íout en-
fcmble s'il le peutintelligent dans Ies choíes fpirituel-
les. Encoré que la vertu de la perfonne qui re^oit ees 

'graces fafíe j uger á la Prieure qu'il n'y a ríen á apprehen-
der, elle nedoit pas laiílertant pour la feureté de cette 
Seeurquepourlaliennepropre de lui permettre cett« 
communication. Mais aprés cela i l faut s'en mettre 
I 'efprit en repos fans en plus parler á qui que ce foit,pair' 
ce qu'il arrive quelquefois que bien qu'il n'y ait pokt 
fujet decraindre, le dembn donne de íi grandes appre • 
henfions. que l'on voudro t pour fe ioulager de fes 
peines ks co^rmuniquer eucore. Et s'il fe rencontre 
• . que 
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queleConfeHeurfoitapprehsnüf &c peu experlmentg 
cu femblableschoícs lui-méme y portera cette períbn-
ne. Ainíl cequidevoitétretenuiecretétañt divulgué, 
kperfecution&le déplaifii' qu'elle en recevra lui fe-
ronttres-feníiblesj&danslestempsou nous vivons ii 
pourra arriver que cela nuira beaucoup á tout l'Oi-dre. 

Ceft ce qui obiige d'agir avec beaucoup de pruden-
ce: 8c je ne fgaurois trop exhorter les Pi-ieuresde ne s'i-
naaginer pas qu'une Soeur pour étre favorifée de ees • 
gracesfoit meillfcare que les autres,Dieu conduifant 
cliaque ame felón le beíbin qu'elle en a. II eft vrai que 
ees graces peuvent porter les perfonnes á une grande 
perfe£iion íi elles y répondent par leurs aítions. Mais 
comme ilarriveqiielquefoisqueDieuconduit les plus 
foibles par cette voie,c'efi:principalement la vertu qu'il 
faut confiderer Se teñir pour les plus faintes celles qui 
font les plus mortífiées, les plus humbles, Se qui ícrvent 
Dieu avec une pius grande pureté de coeur. Cela ne íuf-
fit pas neanmoins pour en porter un jugement aíTure: 
nous nef^aurions le bien connoitre que quand le jufte 
Juge viendra dans la Majefté &dans fa gloire recom-
-peiníer ou punir chacun felón fes oeuvres; Se nous ver-
ron'! alors avec étonnement combien fes j ugemens font 
íliíF'rensdesnótres 8c impenetrables. Qu' i l ioit ioüé 
fiux lleclesdes íiecles. Ainl l foit-il. 

C H A P I T R E I X . 
Des vifions maginaires ou reprefentativesl 

Bes ví- — _ . . r 
fions I E viens mamtenant a:ux viíions que ron nomme 
iinagi. J imaginaires ou reprefentatives. Le diable peutfans 
naires •fjoutepluss'yj'néler que dans les intelle£tuel!es dontje 
prefen- v»ens de parkr; 8c lors qu'elles procedent de Dieu elles 
Utives. meparoiífentplusprofitablesácaufequ'elles font plus 

conformes ánótrenature. Mais i¡ en faut excepter cel­
les que l'on a dans la feptierae 8c derniere demeure auf-
quelles nuiles autres nefont comparables. Voions done 
tnfuite de ce que j 'ai dit dans le Cbapitre precedent de 

quelle 
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qvielleforte nótreSeigneurfe trouveici. Ce í l comme 
^nousavionsdansuneboéted 'orune fierre precieuíc 
•d'une valeur 8c d'une vertu admirable, 8c que nous íuf. 
fions tres-aífuréesqui y feroit parce que nous en au-
rions reífenti les effets dans des maíadies dont elle nous 
áuroitgiierisjíansque neanríioins nous l'aions jamáis 
veué ni la puifllons voir s'il ne plaít á celui á qui elle ap-
partient, qui nóus Ta prétée, 8c qui en a la clef, de nous 
ía montrer. 

Ainlicomme íi lors que nous rerpereríons le moins 
i l nous faifoit la faveur d'ouvnr la boete pour nous faire 
•voir durántunmftant cettepierre mer^eiUeufe afin de 
graver encoré plus fortement dans nótre efprit Peílime 
que nous en devrions faire par le fouvenii' de l'éclat 
dont fon incomparable beauté nous auroit firapá les 
.yeux. De mémé lors que nótreSeigneur veut favorifer 
Une ame d'une grace toute extraordinaire i l luifait voir 
clairemerit fatres-íainte humanit^, en le montrant á e l ­
le outel qu'il étoitquand i l converfoit dans le monde^ 
ou tel qu'ilíftdepuisfa relurre(Si:ÍQa. Er quoi que cel» 
•paíTe fi vite que l3on peüt le comparer l un éclair, cette 
glorieufe image deineure íi vivement imprimée dañs¡ 
i'imagination qu'il meparoit impoíTiblequ'elles'eri eft 
facej ufques á l'heureuxjour qu'elle verra ce divin Sau-
•veur 8c le poífedera dans reternité de fa gloire. Or quoi 
quej'ufedunom d'image ce n'eft pas comme un ta-
bleauquePor.prefenteroit ánosyeuxjC'eil une choíc 
veritablement vivante 8c qui quelquefois pai-le a l'ame 
Se lui montre de grands fecrets. 

Mais vous devez f^avoir, mes Soeurs, que pendant le 
peu de temps que cela dure on nefejauroit regarder nó­
tre Seigneur que comme l'on regarde le foleil, fans que 
neanmoinsfa íplendeurdonneainfiquecelle du foleil 
de la peine aux yeux de l'ame qui la voit intefieurc-
ment. Def^avoir fí elle la voit exterieureraent c'eft ce 
que j'ignore, parce que la perfonne dont j 'ai parlé n'eti 
avoitpoint d'experience. Cette íplendeur efl comme 

- une lamiere infufe 2c femblable á celle du foleil s ' i lé-
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toit cbuvert d'un voileauffi tranfparant que le diam;iifi.?¡. 
l e veílement de ce Red'empteur du monde eft comme 
d'unc toile tres-fine; í< lorscju'ilfaitcettcfaveuíáune 
ame . elle tomfee pj-eíque t'oújoursdans leravifTenient, 
fa -bafléfié ne póu vaót íbuíeoirl'tídit. d* un tel óbjettant 
elle eíl épbuvantéé de f&s ineffablespeifedtions. ¡edis e'-
pouvanteé'a cauíe queía b?aüte eft fimerveilleufe, & le 
plaifu'dele-voif fiñnconcevablequ'il n'y a poinr de íi 
grandeípri tquiput en mille années fe Timaginer. t i . 
íi'eftpoint beioin de demander, ni que Pon nous dife 
quelleeftcettelupremeMajeíléd&nt la prefence nous 
etonne/puisqu'ellsfait afle^í connoirre qu'elle regne 
dans le Ciel!8c £ir Ltterre par elie-méme, au lieu que le? 
Roisd'ici basnele foní reverer que par cette pomps 
exterieurequt iesenvironne. 

OSeigneur mon Dieu que'fes Ghrétieps vous CÉMT-
Hoiílent peu Í É t fi lors que vms venez. m>ec tmtdt 
éonté voits cammmiquer a votre Epoufe elle ne peut 
'Oous regarder fans étre toachée de eminte: que fera~ce 
'•quandildíraaudertí ierjouravecme voix tomante: 
' Al-lez-maudks de- mon Pere & le refie ? Une ame ne 
:dbit-elle pas ,mes Filies, s?eftimer heureufe Ibrs que 

"Bieu lui fait lagrace d'imprimer ees paroles dans íáme-
tnoire, puis que Saint Jeróme Ies avoit toújours preíen-
tes,8c qu'elles peuveht vous fairc coníiderer comme 
tres-legérestoutes les aufteritez de laReligion-.mais 
quandellcs dureroientplulieursannées,toutes ees an-
ne'es ne devroient paíí&r dans vótl^í efprit que poür un 

• jnoment au regard de l'efernité. je puis vous diré avec 
Verité que toute mechante que je fuis,j'ai toújours re-
garde' comme peu redoutables lespeincs méme de l'en-
feí en comparaiíon du tourmenf que fouffi'iront Ibs 
damnez de voir que les yeux de nótre Seigneur mainte-
nant fi doux & fifavorables leront pour jamáis allumea 
de furcur contre eux.Ét fi mon cceuf «'ajamáis été a l'é-
|)reuvc d'une fraieur fi terrible,qUoi qce jene l'aie point 
'veudanscefétatd'indignation 8c de colere j quel íera 
eelui de ees ames reprouvees qni feíont fi malheuretóTes 
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que de Vy voirrQuand une ame fe trouveagitéede 
íemblables tarreurs jJaeompa.ffion g-u'a nutre Seigneur 
denótrefoibleííefaitcju'illamet dans une fufpenfio'a 
de toutesfes puifíances, afia qu'étant comnie horsd'el-
le-méme elle puifTe s'unir á lui 2c rendre fa baíícíTe heii-
reufement abi mee dans fa grandeur par une communi-
cationtoute divine. 
• Que íi l'ame eft capable de coníiderer long-temps 
jnótreSeigneur.je né crbi pas que ce foit une viílon ». 
maisplútótl'eíifetd'ungrandeftbrt de l'imagination 
8c cette figure qu'elle croira voir fera comme inanimée 
SccommemortejCncomparaifon de celle que l'ame 
voit dans ees heureux momens oü fon adorable Majeíle 
fe montre veritablement á elle. 

II y a des perfonnes, & j'en connois plufieurs, qui 
ont I'efprit fi foible 2c Pimagjna'don fi vive qu'ik 
emient avoir veu clairement ce qu'ils n'ont tait que 
penfer. Mais l i elles avoient eu de veritables viíions e l -
Jes n'auroient pas peine á connoitre que celles-ci ne 
fontquechimeriques, puisqu'aulieud'entirer de l 'a-
vantage elles fontmoinsd'efíet en elles que n'en fero^:. 
une peinture dequelquc miilere de nótre Religión: 8c 
i l ne faut point de raeilleure preuve du mépris que l'oai 
doitfairedecesprétenduésvifionsquede voir qu'elles 
s'eíiacent auífi-tót de l'efprit 2c QiíparoiíTent coram© 
unfonge. Dans les viíions veritables c'eft tout le eoi*-
traire. 'Car lors que l'ame ne penfeárienmoinsqu'á 
-Voirquelquechofed'extraordinaircce divin objet íe 
preíente á el le ,remué tous fes feas Se fespuiíTances., 
& aprés l'avoir agitéede trouble 2c de crainte la fait 
joüir.d'iine heureufepaix, Ainl i de mémequequand 
Saint Paul fut porté par terre par ce furieux coup 
de tempéte , i l fe fait un grand mouvement dans 
le fond de l'ame qui eft comme un monde interieur. ; 
mais un moment aprés elle íe trouve dans le calme 
Scfi inflruite des plus grandes veritez qu'elle n'a pla$ 
befoindemaítrepourles lui faire comprendre, parce 
que celui qui ell la veritable Se eternellefageífc a difllps 
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par fa lumiere lestenebres de ion efprit, & qu'elle de* 
meare fiaíTurée que c'eft une grace qui vient de lui,que 
quoi qu'on lui puiííe dive au contraire on ne fgauroit lui 
faireapprehenderd'étre trompee. Que íi fonConfef. 
•feurluiditquec'eíluneillufiondudemon que Dieu a 
permis qu'elle ait euepour punition de fes pechez,, elle 
pourrabiend'aborden étre un peu ebnnlee,mais ce 
Icracommej'aiditailleursqu'il arrive dans les tenta-
tionsqui regardent la foi dans laquelle l'ames'aifermit 
d'autant plus qu'elle a été plus combattué, parce qu'elle 
ígaitqu'iln'eftpasaupouvoirde cet efprit infernal de 
iut procurer Ies avantages qu'elle tire de ees heureufes 
viíions. Joint que fon pouvoir nes'étend pas jufques 
dansl'interieur deTame, i l neva qu'á lui reprefenter 
quelques images qui n'ont ni la verite, ni la Majeíle, ni 
les eíFets qui fe reiícontrent dans les viñons qui vien-
'nentdeDieu.Pourleregard des Confeííeui's,comtne 
ils ne peuvent voir ce qui fe paííc dans le fond de l 'áme, 
8c q ue peut-étre Dieu ne permettra pás que la perfonne 
•a qui cela arrive puiíTe le leur bien reprefenter, ils ont 
S.nsdoute fujet de craindre Se doivent marcher avec 
grande retenuéjufquesá ce que le tempsfaííejnger de 
ees vifíons par les effets qu'el Íes produifent. Ainíi ils nc 
í^auroienttropobferver fi cette perfonne s'avance de 
|)lusenplusdansI'huniilité5cfefortifie dans les autres 
Vertus. Car fice n'eft q'j'un ouvrage du demon &qu'ils 
y faífent attention,iIs reconnoítront bien tótpar diver­
les marques que toutes ees belles imaginations ne font 
cjue depures cbimeres. 

Mais íi le Confeííeur a de l'experience de íemblables 
chofesiln'aura pas peine ájuger fice qu'on lui rappor-
tera viendra de Dieu, ou de cet efprit infernal, oude 
i'imagination ,principa!ements'ila le don du difeer-» 
nement des efpríts s 8c poumi q u i l l'ait Scqu'ilfoit 
fgavant, quand méme il n'auroitpoint d'cxperience de 
cesfaveursfurnaturelles i l ne laiflera pas d'en bien ju-
ger. Mais i l importe de tout, mes Soeurs, que vous agif-
&cz envers vos Confeífeurs avec grande fincerite' 8c ve-

rite j 
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rite, je nedis pas en ce qui regarde la declaration de vos 
pechez : car qui en doute ? mais dans le compte que 
vousleur rendrez de vótre oraifon. Sanscelaje nevou-. 
droispasafílirerqucvousfuíTiezdansle bon chemin, 
ni que ce fút Dieu qui vous conduifift, pance que je Qp,i 
qu'ilprendplaiíir á voir que Ton agiííe comme avec 
lui-méniGavecceuxqui tiennent fa place en leur de-
couvrant jufques á nos moindres penlées, 8c á plus forte 
raifon nos aélions-. Pourv ú que vous en ufiez déla forte 
ne vous inquietez •& ne vous troublez de rien, puis 
qu'encore que ees vilions ne vinílentpas de Dieu il tire* 
roit le bien du mal 8c feroit que le demon y perdroit au 
Heu á ' y gagner, parce que dans la creance que vous au-
rezquecelbntdesfaveurs de nótre Seigneur,&aiant 
toujours devant les yeux cette figure qui vous le repre-
fentoit, vous efforcez de plus en plus de le contenterj 
C'eftcequifaiíbitdireá unfortfgavantbomme que le 
demon étant un íigrandpeintrc i l ne feroit pas fáché 
qu'il luireprefentatune image de nótre Seigneur qui 
parút vivante, á caufequ'elle augmenteroit fa devotioa 
8c lui donneroít moien de le combatiré avec fes propres 
armes. Car encoré qu'un peintre foit un méchant hom-
ñie i l ne faut pas laiíler d'avoir du refpedi pour le ta-, 
bleau qu'il fait de celui de qui feul dépend tout nótre 
bonbeur, Ainfijene f^aurois approuver ce que quel-
ques-uns confeillent de fe moequer des viíxons, parce, 
Commeajoütoitcette perfonne, qu'il n'y*a point d'í* 
mage de nótre Ro i que nous nefoions obligez de reve-
rer. Enquoijetrouve qu'il avoit tres-grande railbn, 
puis que íi nous fommes incapables de regarder avec 
mépris le portrait d'un de nos amis; quelle veneration-
nedevons-nouspoint avoir pour unCrucifix;&pour 
toutes les autres peintures cjuelles qu'elíes loient qui 
nous repreíentent cette fupréme Maj eñe que nous ado-
rons ? . í 

Encoré que j'aieditailleurs la memechofe je le re« 
pete voloñtiers i c i , parce que j'ai connu une perfonne k 
<íui I'on avoitperfuadéde traiter ees viíionsavec un ex-

ttérac 
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t téme mépris. je ne fgai qui a inventé un tel remede. Ií 
rí'eft bon qu'a tourmenter une ame á qui un ConfeíTeur 
donne un 11 mauvais confeil, SÍ qui fe croit perdué fi 
clleneleíuitpas. Jetiensaucontxairequefícela aiTive 
on doit luireprefenter ees raifons ,Sc s'jl inüfte, ne lai 
point obe'ir en cette r encontré. 
• Nuus tironsce grand avantage de la faveur que Dieu 

Rousfaitdeíemontrerainíianous, que lors quenous 
peníbns á fa vie Scafa paílion, le fouvenir de l'avoir vea: 
15 piein de doucéur£c«clatant d'une beauté toute cele-
11 e nousdonne uñe tres-grande confolation: de méme 
que cenousenelluneplus grande d'avoir yeu que de 
n'avoir jamáis veu une p^rfonne á qui nous íbmmes 
fbrtobligces, On tire aum d'autres avantages du fou­
venir fi-agreable de ees vilions. Mais comme j 'ai deja: 
tant parlé des excellens eáets qu'elles produifent 8c que 
j k n parlerai encoré dans lafuite, j'ajouterai feulement 
ici , que lors que vous apprenez que Dieu accorde ees 
faveurs á quelques ames, vous devez bien prendre gar-: 
de á ne point deíirer n i á'ne,le point prier de vous con-
duirepar lamémevoie ,parc¿que bien que cela vous 
paroiíle fort avantageux 8c qu'on le doive beaucoup 
eftimer, ilnevous feroit pas utile pour plulleurs rai­
fons. La premiere, á cauíexjue ne pouvant que par un 
defaut d'humilke foubaiter que Ton nous accoa-de ce 
que nousne meriíons pas, c'ell: une grande marque que 
nous n'avons pas cette vertuqued'ofer le deíirer. Car 
ainíi que la penfée d'étre Roi ne fgauroit entrer daus 
i'efprit d'un paífantant la baífeífede fa condition le lui 
fkit paroitre impoífible; de méme lesperíbnnes verita-
bkmenthumblesnepre'tendront jamáis a de fembla. 
bles faveurs. NótreSeigneur nelesaccordea mon avis 
qu'a ceux qui font affermis dans cette vertu par la eoir 
noiífance qu'il leur a donnée dupeu qu'ilsibnt par eux-
memes, Orcommentune perfonne qui a cette con»; 
noifíancepeut -elle ne pas croire que c'eft lui faire une 
forrgrandegracede ne la pas condamner aux peines-
ctanelles deJ'enfer ? L a feconderaifea eí l , que qurmd. 

Ton 
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1íon;ofefairedetelsfouhaitson eíl deja trompe ou en 
grand danger de l 'étre, parce que la moindre petitq 
ouvcrtureíuffitaudemonpournous tendré mille pie-
ges. La troiíicme raiíbn eíl, que lors que le deijr eíl 
violent i l entraine avec lui rimagination, &: qu'ainfi 
Ton fe figure de voir & d'entendre ce que Ton ne void 6c 
n'entendpoint j d e m é m e q u e Ton íbnge la nuit á ce 
que Fon s'eft fortemenc misdans l'eíprit duranc le jour* 
L i quatriémc raiíbn eú > que c'eft une grande temerité 
decboiíirnous-mémeslechemin par lequel nous de-
vons marcher íans f^avoir s'il eít le meiüeur , 8c ne 
nous en pas remettre au jugement de Dieu qul fcait 
beaucóup micux que nous cekú qui nous eíl le plus 
avantageux. Lacinquiéme raiíbn eí t , quec'eíls ' ima-, 
ginerquelestravaux deceux que Dieu favoriíe de ees 
gracesne font pas grands,au lien qu ilsíbnt tres-grands 
81 de diveríes manieres, 5c de ne pas conliderer íil 'on. 
íeroitcapabledelesílipporter. L l fixiéme raifon eí l , 
denepasexaminer fironnetrouveroit point Ta perte 
danscequel 'oncroitétrefonavantagecomme i l arri-
vaauRoiSaüL Etenfinlafeptiémeraifon e í l ,qu ' i ly a 
d'autresgraces que celle-la, 8c que le plus für eíl de ne, 
defirer quecequieíl leplusconforme á la volonté de 
Dieu. Remettons-nous, mes Sceurs, entre íes mains: 
BOUS fgavons quel eíl fon amour pour nous, Se ne 
fqaurions faillir en prenant une ferme refolution de 
nous abandonner entiereraent á la conduite. A 
quoi i l faut ajoúter que pour recevoir ees graces en 
plus grand nombre on n'en merire pas plus de gloi-
re,a caufe qu'elles obligent á fervir Dieu plus par-
faitement. 

Quantacequieí lde meriter davantage cela ne d^-,. 
pl<id pas de cesfortes de graces, puis qu'il y aplufieurs 
perfonnes faintes qui n'en ont jamáis receu aucune , 
& d'autres qui ne font pas iaintesqui en ont receu. Vous 
nedevez pas ayífi vous imaginer qu'elles foicntcon-

iiauelles; niais plútót qu'une feule de QCS faveurs 
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coüte pluiieurs travaux que l'ame fe voit obligee dé' 
fouífrir pour la reconnoitre, quand méme elle n'en re-
jcevroit jamáis de íemblable. II eñ vrai que cela peut é-
tred'ungrandfecours pour s'avancer dans Ies veitus: 
maisceluiquilesacquiertparfontravail merite beau» 
€oup davantage. 

Je connois deux perfonnes de divers fexes que nótre 
Seigneur favorifoit de ees graces , qui avoient une íi 
grande paffion de le fervir & de íbufírir fans en étre re-
rom penfées par de íemblablesfaveurs, qu'ellefeplaig-
íioientaluidecequ'i l les leur accordoit, 8c ne les au-
roient pas receués íi cela eut dépendu de leur choix. Ea 
quoijen'entenspasparlerdecesviíions dont Ton tire 
deligrandsavantages&quifont íi deíirablesj mais l i 
ees eoníblat.'ons que Dieu donne dans la contempla-
t ion,quinela i í lentpasámonavisd 'é t re auffi des de-
ürsfurnaturelsj&qui ne fe rencontrent quedmsdes 
ames qui onttantd'amour pour Dieu qu'elles fouhai-
tent qu'il connoiíTe qu'elles le fervent fi peu par la con-
fíderation de leur interét qu'elles ne peníent point pour 
s'y exciter davantage á la gloire qui leur eft preparéeen 
i'autre monde, EtcommeParaourlors qu'il eft grand 
eíl dans une aótivité perpetuelle i l n'y a rien que ees per­
fonnes ne fiíTent & point de moiens qu'elles n'emploiaf-
íent pour fe confumer entierement íi elles le pouvoient 
dans le feu dont il lesbrüle; Se elles íbuffriroient avec 
joied 'étrepour jamáis aneanties,fi la defti*u61:ion de' 
leur étre pouvoit contribuer á la gloire de leur immor-
tel Epoux, parce que lui feul remplit tous leurs deíirs & 
fait toute leur felicité. Qu'il fojt loiié a jamáis de ce que 
s'abaiíTantjufquesafecommuniquer á nous i l luiplaít 
defaireconnoitreíagrandeur a- de miierables ci-eatu-
res. Ainfifoit-i l . 

C H A * 
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J)es vifions intelleSuelles. Ghi'elles font connottre que 

mus n'ojfenfom pos feulement Bieu en fa prefeace; 
mais que mus l'offenfons dans lui-méme, & qu'elles 
donnent al1 ame me claire Itmiere de la verité. 

I E u fecommuni^ueáTaracen diverfes raanie- Des vi. 
res par fes vifions Se apparitiom: tantot quand él- fionsin. 

le eíl aíüigáe : taiitót pour la preparer á foufírir de ^ ^ -
grandstravaux i Sctantót pour la remplir de coníbla- ue s' 
tion & de jóieen lui temoignant qu'il prend plaiíir 
treavecelle. je ne m'arrétera-i point á pai-ticulariíer 
quelqu'une de ees chofes. Mon intention eft feulement 
de vous fairGConnoitreautantque je pourrai les diffe-
s-encesqui fe rencontrent dans ees vifions áfiri que vous 
en puiífiez j uger par les effets qu'elles produiront j que 
vousnepreniezpasvosimagi-nationspour des vifions, 
le que fi Dieu vous fait la grace dé vous en donner vous 
secroyíez pas qu'il foit impoífible d'en avoir,ni ne 
íóiez pas troublées 8c aífligées par la craintc que ce 
£)ient des illuíions córame le demon s'efforcera de 
vousleperfuaderparl'interét qu'il y a ge le plaifir qu'il 
frené á inquieter les ames pour les empédierxie s'occu-
per entiereraent á aimer & á loiiér Díeu.Cette ílipréme 
Majeñéfecoinmumqiie-auiriaux amésen d'autres ma­
nieres plus ele ve'es 8c moins perilleufes, parce qu'á mon 
•avis le demon ne fgauroit les imiterSc qu'elles font íi 
"Gachéesqu'ellespeuventpaíTerpour inexplicables, au 
lieuque Ton peut en quelque forte donner la connoif* 
íance de eel-les que Ton nomme reprefentatives óu 
imaginaires á caufe des images qui nous y font repre-
fentées. 

11 arrive quelquefois lors que Pon eíl en oraiíbn aVcc 
«ne entiere liberté de fes fens que nótre Seigneur nous 
fait entrer tout foudain en une fufpenfion dans laquelle 
ildeGoavreáTamedegrands fecrets qu'elle croit voir 
« a lui méme quoi que ce foifpasune vifiondeía 

Tome 11. S tieg-
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tres-fainte humanité.Maisencoré quej'uíe de ce termt 
de voir, l'ame ne vok rien, Se cette vifipn n'eft pas de 
cellesque j 'ai 'nommées repreíentatives ou imaginai-
rés. CeílunevifioninEelledluellequifait connoitre i 
l 'amedequelleíbrtetouteschofesfe yoient enDieuSc 
commentellesíbii tenlui . Orcettevifiorj eft tres-yti-
le , parce qu'encoi-e qu?clle pafíe en un moment elle de-
meure prpfondemeut grayée dans l'eíprit, 5c donna 
une tres-grande confuíipn a l'ame par la maniere íi chu 
redont elle luifajt voir qu'elle eít la grandeur du pe* 
che.puisqu'etantenDieij, ainfi que nous y íbmmes, 
ce n'eílpas fenlement en íaprefence maiscomme dans 
lyi-mémeqpenous le ^ommettpns. Vpici une cora-
paraifonq.uippiirjramieux le faire comprendre. Sup. 
poíbns que Dieu fpit un grand Se íuperbe Palais qui 
Comprend;§crenfermetoutle monde. Cela é tant ,un 
pecheurp^t-ilconmettrequelque crime hors de ce 
Palais?Ilg,ftcertainquenon : £c qu'ainíi c'eíl córame 
dans Dieu méme que qoijs les commettpns tous. Q^el 
fujet cette penípe ne npus donne-t-elle ppint de trerit* 
blcr ? §c qpelle atíeníipn ne deyons-nojus point y faire, 
^fin qu'étant incapables par nous-mémesde compren» 
dre de íi grandes veritez cet py^mple npus faíTe con­
noitre que pous ne fganríons íans fplie Se íans une e'tran» 
ge audace offenfer cette adorable ge eternelle Majede ? 

Confiderons, mgs Soeurs? combien nous fommes re-, 
íJcvablesálgpatienceScálamifericordedeDieu de ne 
pous point abimer dans le moment que nous l'offen» 
fons. Rendons-lui en de t;-es-grandes a¿üpns de gra .̂ 
ees, 8c rougiCoiis deformáis de bonted'étri? fenlibles á 
pe que Pon fait ou que l'on dit convre nous, Car qu'y a-
t-i l de plus horrible qu.p & voir que nótre Createur 
ábuffit-e que nous commettions dans lui-méme tan£ 
¿'of&nfes,.Seque npus ne puiflions endurer quelques 
paroles dites eontre nous en nótre abfence, 8c peut-étre 
tansmauvaifeintentionPÓmifere Se foiblefle humair 
pe que vousétesdeplorable i Quand lera-ce done, mw 
Pilfe , quenp.usimiteronsaumoins er̂  queique chofe 
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ce Dicu tout-puiflant ? Ne nous perluadons point je 
vouspriequ'il y ait du merite á íbuffirir des injurea j 
mais dilpoíbns nous á les endurer avec joicaimons 
ceuxdeqainouslesrecevonspuis que nótre Seigneur 
nelaiiTepasdenous aimer quoi que nous l'aions tant 
oiíenfé. Car n'a-t-il pas raiíbn de vouloir que nous par-
donnions comme i l nous pardonne ? 

Jedis done, mes Filies, qu'encore que cette vifion 
paíle promtement c'eítune tres-grande faveur que nó­
tre Seigneur fait á un£ ame íi elle £e met en devoir d'en 
profiter en fe la reprefentant fouvent- U arrive auíli 
d'unemaniere quineíepeutexprimer que Dieu mon-
trant a l'amedans lui-méme quelque veriíé, cette veri-
té obícurcit de telle íbrte toutes celles qui fe remar» 
quent dans les creatures, que l'ame connoit clairement 
qu'il efl: la verké méme & incapabie de mentir. On 
comprendalorsd'une maniere li admirable ce verfet 
duPíeaume : Tout homme eft menteur ,que Ton voit 
quec'eíiuneverite infaillible. Cela me ták fouvenir 
de Piiatelors qu'il demandoitánotre Seigneur ce que 
c'étoit que la verité, 8c montre combien peu nous con-
noiíTons cette fupréme verité. Jedeíirerois de Texpli-
quer plus clairement: mais i l n'eft pas en mon pouvoir. 

Apprenonspar la , mes Sceurs, quepour nous contor-
mer en quelque forte á nótre Dieu 8c á nótre Epoux 
nous devonsiansceíle nous efforcer de marcher felón 
la verite en fa prefence 8cen celle du monde, non íeu-
lement dans nos paroles (caí-Dieu nous garde d'etreíi 
malheureufes que de mentir ,8c je lui rends gracesde 
ce que je ne voi perfonne dans nos monafteresqui le 
voulút fairepour quoi que ce füt) mais dans toutes 
nosaéHons, fans deíirerque Yon nous croie meüleu-
resque nousnefommes, donnant ainíi á Dieu ce qui 
iui eftdü, & nous rendant juñice a nous-mémes dans u-
ne vúe Cóndnuelle de la verité qui nousinípirera le me -
pris du monde qui n'eft que fauífeté 8c que menfonge. 

Penfant un jour en moi-méme pour quelle raifon 
nótre Seigneur aime tant la vertp d'humilité 8c nou$ 

. S a recom-
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recommande tant de l'aimer , i l me vint tout d'uif 
coupenl'efpritfansy faireplusde reflexión que com-
meilefl;laíuprémeverité> 8c que rhumilite n'eft au-
ire chofeque deinarcher felón laverité,c'eft une gran­
de vertu nonfeulemenr de n'avoir pas bonne opinión 
denous-méracs, maisdeconnoitrenótreneantSc nó-
tre mifere., puis que l'on eviteparce moien de tomber 
¿ í n s l e m e n í o n g e ^ q u e c e l u i q u i e n r e r a le plus per-
iuadé Je rendra plus agreable á cette íupreme verité par-; 
ce qu'il marchera dans elle. Je prie Dieü, mes Soeurs, 
de nous faire la grace que nous ne perdionsjamáis.la: 
connoi flanee de nous-mémes. 
• N6treSeigneur favorife l'ame des graces dont j 'ai 
parlé lorsque la voiant reíblué d'accomplir en toutes 
ícbofesía volonte & la confíderant comme ía verita^ 
ble Epouíe, i l veut luidpnner que'queconnoiflance de 
fon adorable grandeur, Se de ce qu'elíe doit faire pour 
luiplaire. Jene m'étendraipasdavantegefurce fujet ,. 
'.Se je n5en ai tant ditqu'ácauíe qu'il m'a parü étre foft 
ytile que vous le í^achiez^ On voi t par la qu'il n 'y a rien 
á apprehender dans de telles vifions 5 mais feulement k 
en remercier 8c en loiier D k u , puis que c'eñ de luí 
qu'ellesprpcedent,& que comme le demon & nótr^ 
imaginationn'yontpoint de part,elles laifíent l'am? 
dans une grande fatisíaftion & un grand repos.. 

C H A P I T R E XI. • 

Jjfe* ees graces de Dieu ft extraprdimires ¿ont U 
Smnte a parlé auparavanr mettent en tel état les 
ferfonnes qui enfcntfaiorifées, leur fontfoujfrir 
de telles peines par l'&rdeur qu'elles ont d'etre délí7 
vrées de laprifon du corps afin dejemr eternellement. 
délaprefencede Dieu , q^ellesparoijfentétrepréres 
de mourir, 0> en courent meme le kazard. 

^tie R o í E z-vous, mes Filie?, que toutes ees graces 
£«ÜX V-^ dontuótreSeigneurfavcriíe l'ame qu'il regarde 
? S v e « í COíWmc foa Epoufe, fatisfaffent de telle forte cette GO-

lcmb§ 
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fombe&ce papillon que je n'ai pas oubliez,qu'ilne (íe íí 
leur laiíTe plus ríen á deíirer, & qtfils ne penfent plus grande 
qu'á s'arréter au lieu oti ils doivent mourh' ? Non 8races' 
" • i r ' courent certes: car encoré qu i ! y aitpluüeurs anneesque cette fortune 
colombeioüí.tdecesfaveurs,e]!e eft toújours s^mif» d'en 
fante 8c fa peine augmente, parccque plus el le connoit mo«í«4 
íagrandeur deDieií & voit combien il merite d'étrc 
aime, plus fonamour pour lui s'enflamme; Se plus eHé 
íent croitre ía peinede fe voir encoré feparée de lu i , ce 
qui luí caufe enfinapres pluíkursannées cette exceffivá 
douleurquePon verradanslafuite. Je dis plufieurs an* 
ne'es, parce que qe loiag-temps aproduit cet eífet en ia 
períbnnedontj'aiparlé. Mais córamela puiíTance de 
Dieu n'a pointde bornes M qu'il prend plailir á nouf 
comblerdeies feveurs , i l peut fans s'arréter au temps 
é'ever quand i l lui plait une ame a cette grace íi fu* 
blime, 

Quoi que cette peine faíle quelquefois répandre tant 
de larmes, pouífer tant de foupirs, entrer dans de fi;váíf 
fencimens, & paíTer juíques á de grands traniports, tout 
celan 'e í lquecommeun feu melé de fumée, qui a'é* 
tant pas encoré bien allumé íe peut fouífrir en queJqua' 
ferié, 5c ainíieürtres-peuconíiderableen comparaiíba 
de cet autre feu dont j 'ai a parler. Car Pame s'y trouve 
íelleiuent embrazée d'amour que la moindre penfée 
qui luí vicnt da retardement de la mort qui peut íeule 
íadelivrerdelapriíbnde ce corps pour aller joüir de 
fon divin Epoux, eft comme une fleche per^ante.com-
me un trait enflammé, comme un coup Je foudre, lam 
étre rien de tout cela, parce que c'eñ beaucoup plus que 
tout ce que l'on f-auroit s'imaginer. Cette peníee pe­
netre l'ame j ufques dans ion centre 8c reduit en poudre 
en un moraenttoutcequ'elle y rencontre deterreftre 
8c qui tient encoré de l'infirmité de la inature. Ainíi l 'a­
me nefe fouvient plusde rien de tout ce qui eft mortel 
& penífable, 8c f i me;noire,lbn entendement, 8cfa vo* 
lontéfonttellementíiexá l'égard de toutes les cliofes 
4a monde qu'ils n'ont la liberté d'agir que'poar a»g-' 

S j raenter 
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menteríapeine en augmentant encové fon admíratiori 
Scfonamourpourcet objet eternel dont elle ne peut 
fouflfrir d'étre plus longtemps íeparée. 

Je ferois bien íáche'e, mes Soeurs, que vous crufíiea 
quej 'exagereenparlantdelaíbrte. Je fuis tres aíTurea 
aucontrairequejen'en dis pas aílez parce que nuiles 
paroles ne f^auroienc le bien repreíenter. Geft un ravif-
fement de tous les fens & de toutes les puiíTances qui les 
xendincapablesdetouteautrechofequedece qui leur 
faitfentircette peine. Carquant a cela Tentendement 
cft tres-ouvert & tres-éelairé pour comprendre le íujet 
deladouleur quecedoi té t reál 'ame d'étre Ieparée de 
Dieuparcette viemortellequi l'attache toújours á la 
terre. E t i l augmente encoré ía peine par une claire 6c 
viveconnoiííáncequ'illuidonne de la grandeur&de 
fesperfeílionsinfinies. Ainíiquoique la períbnne que 
jef^ais 'étreveuéencetétat fút accoútumée á íbuffi-i? 
de tres-grands maux,elle ne pouvoit s'empécher de 
jetter des ciis , parce que cette douleur qu'elle refíen-
toit n'étoitpas dans le corps, mais dans le plus interieur 
de íbname. Elleappiitalors coméenles douleursque 
J'ameíbufíreíbnt plus difficiles á íupporter que celles 
du corps, 8c connut que les peines du Purgatoire étant 
de cette natureellesfurpaflent de beaucoup celles que 
l'on peut endurer en cette vie, quoi que le corps n'y ait 
pointdepart. J'ai vúune perfonne reduite en ees ter* 
mes, 8c je croiois tres-certainement qu'ellealloit moa-
rir. l ln 'y auroit pas eu fujet de s'en étonner puis que 
l'on en court fortune.Car encoré que cela durepeu tou­
tes les parties du corps demeurent comme détachées Ies 
unesdesautres;8v lepoulsefttelqu'ilferoit fíon alloit 
rendre Telprit, parce que la chaleur naturelle manque, 
8c que celle de l'amour embrale l'ame de telle forte 
que pourpeu que cela augmentát elle joüiroit de l'ac-
compliífement de fes fouhaits en abandonnant cette 
chair mortelle pour s'aller unir eternellement a fon 
Dieu. Ellenefeat neanmoins aucune douleur dans le 
corps^ienqu'ilfoiten l'état que je vieas de ákeiSC 

que 
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que durant deux ou trois jours i l en fouffre de fort gran­
des , & fóit encoré ñ briíe que Ton rt'apas feulement la 
forcé de teñir une plumepourecrire. Ce qui procede á 
monavisdece que ees ícntimens interieurs de l'ame 
íbntí ivifs& furpaíTent tellenlent ceux du corps que 
quand on le mettroit en pieces elle n'en feroitpoint 
touchée. 

Vousmedirezpeüt étre qu'il y a en cela de l ' im-
perfe£lion, puis que cette airte étant íi foúmife á la v o -
lontédeDieuelledevroitdonc s'y conformer. Je re-
pons qu'elle l'auroit pü faire auparavant, mais non pas 
alors, parce qu'elle n'eft plus maitreíTe de ía raiíbn, ñi 
capabledepeníer qu^ácequi caufe fa peine* Carétarit 
abfente de celui qu'elle aime 8c daos lequel fexil confi-
fle tout fon bonheur,Comnient pourfok-elle defirer 
de vivre ? Elle Ce trouVe dans une íi grande lolitude que 

•toutes les Compagniesdu monde ne pourroient la d i -
minuer, ni méme tous les Saints qui íont dans le Cie í , 
n'y aiant que le Saint des Saints dont la prefence puiííe 
rempl ir fes deíirs.Tout lui fait déla peine: tout la touiv 
mente, Elleeílcommeiineperíbrtnefufpenduéenl'aic 
quinepeut poíef lepiedíbr ía terre nis'élever vers le 
Ciel 5 elle brúlede foif, 8c cette íbif eft d'une telle natu-
re qu'il n'y a point d'eau íci basqui foit capable de l'e-
teindre, ni dont l'ame fe voulútfervirquánd méme i l 
y en auroit.I^aíéuleeau qu'elle fouliaite eft cel!e dont 
- nótre Seigneur parla a la Samaritaine; maft i l ne la lüi 
donne point encoré. 

' Mon Dieu , mon Smveur, a quelle extremífé reJut-
fez-vóus ceux qui vous aiment veritablement ? Mais-
-qu'efl-ce en coffíparaifon de la maniere dont vous les en 
recompenfez. ? Peut-on trop acheter ce qui ejifans prix ? 
Bt quy a-t-il qui approche du bonheur que c'efi a um 
ame d'etre purifiéepourpouvoir entrer dans la feptté-

• me demeuve, de méme que fon efipurifiédans le Xurga~ 
to'tre pour psuvoir entrer dans le Ciel ? 

Or quoi que cette peine foit fi grande qu'encore que 
laperfonne dont je parle en euttantfouífert de corpo-

S'-f relies 
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relies 8c delpirituelles, elle croioit qu'elle ne leuí j . ^ . 
voit non plus étre comparée qu'une goutted'aau á tou-
te lamer. Elle en GonnoiíToittellementleprixqu'elle 
fetrouvoittres-mdígncd'enétrefayodíee, l a n s nean» 
moinsque ce t t e G o n n o i í l a n c e k foi-ilageá-t en aucunc 
forte ni i'empáchát de la íotiíB-ir tres-volontiers íj Dieu. 
levóuloitainfijquandméraeelle dureroit aufant que 
£x vie,enco.re que J'on puifíe diré a vecveríté que ce n'eft' 
pasfeulementcommemourir unefoisj mais comme 
mourir á t o u s momens. 

Confiderons done,mes Samrs,quel font les tour-
mens des damnez»puisqu'ils neíont ádoucis ni par cet­
te coaformiféá lá volonté de Dieu,ni.par ceplaitir dont 
je viensde parler, ni pariebonheurdont Tame voit que 
la peine qu'eíle íbuífi-e eíl recompenfée : mais qu'áit 
contraire ils vont toüjoiirs en augmentant , j'entena 
quant auxpeines accidentelles: &]estourmens qu'en-
durent les ames étant incomparablement plus grands 
que ceux du corps f quel deíeípoir doitétre celui de ce» 
iBalheureuxreprouvez de voir que ks leurs dureront 
etérnellement ? Car quepouvons-nousfouffrir en cett^i 
viequi ne doive nous.parbkre un atóme lors que nous 
confidéronsquee'eftpour nous echpécher de tombear 
dans un malheur fi épouvautáble ? Je vous redis encoré,, 
mesSceurs3qu'il eíl impoffible d'exprimer combien 
lesfoufírancesdel'ameíbnt terribles Se differentes de 
célles du corps.il fautravoir épj ouvé pour le compren-
dre, ou que Dieu lui-méme nous le montre afín de nous 
taire connoitreedmbien nous 1 ai fommes obligées de 
nous a voir appellees á une profeffion dans laquelle nous. 

.pouvonsefpererdefa mifericorde qu'il nous pardon-
nera nos pechez. 

Lapeinequej'aiditqueTame íbuff e en l'état dont 
j ' a i parlé ne dure pas ce me femble plus de trois ou qua-
tre heures dans cette extreme violence; & fi elle conti-
nuoit davantage je ne croi pas qu'il tüt poífibledela 
fuppoiterfans uii.miracle, Cetre períbnne ne l'aiant 

. fotíífaíe.que durant un quarfcid'heiu'C perdit entjere-
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jírsentie fentiment 8c derneura conime tóate brilee. 
Cela lui arriva Ja derniere féte de Paques au milieu d3u-
nc con irerfation 3c apres avoir paffé tous les jours pre-
cedensdansune telle íechereíTe qu'á peine ícayoit-elle 
quec'étoitle teropsde la Refurre£lion de nótre Seig-
neur, 8c ce fut á l'occalion d'une íeule parole qu'elle en» 
tendit de la longueur de cette vie. II n'erc- pas moins im -
poílible de reMer á l'íiínpetuolicé d'un tel raoaveaieht 
que de ne point bmler dans un grand fea ; 8c cela ne 
peut étre caché á ceuy quiíe trouvent prefens. II eft vrat 
qu'ilsneconnoiííent pas les peines interieures de cette-
períbnne: mais ils ne ígauroient ne point jogéí par le 
exterieuresqu'ilslui voientlouftrir, que ía vie eft en 
peril .Qüantáelle.el lenepeutt ireraucuns lecours de 
leuraffiftance,parcequ'ilsnelui paroiííent que com-
-me des ombres, non plus que tout le refte des crratures, 
Mais pour vous faire connoitrede quelle íbrte í&éd que 
í'on íe trouve en cet état la foibleíle de nótre nature s:y 
mé'c; i l faut vous diré qu'il arri ve quelquefois q ue dans 
une telle extrémifé on meurt de douleur de ne pas 
mourir. 11 fcmble quei'ameeílpreíquefur lepointde" 
fe íeparer da corps, 8c en méme temps elle eñ touchée; 
d'une veritable crain te qui fak quVÍle-voudmít ttciñ^éir 
duíoalagementdansfapeineafindene pas fíSét^i#^Bt 
il paroit bien que cette cráinte ne procede quede•lafói-i'-
bleíTe de la nature, püis que d'un autre cote elle ne d i -
toinué rien du deíir que cette períbqne a de nlourir 
dont eiie eft deli vrée lors qu'il plait á tíieu de faire ceC 
fer fa peine: ce qui OTrive d'ordinaire par quelque grandí 
sraviflement ou par quelque vifíon dont ce veritable-
confolateur la confole, 8c en méme teraps la fortiíie 8c 
la dirpoíe á fouíFvir tant qu'il luiplaira la prólongatioít 
de ía vie. 

Autant que cette peine eft grande, autant íbnt grands'-
Ies effets qu'elle produit. L'ame n'apprehende plus les; 
travaux, parce q u'il n'y en a point qui ne lui paroiffent 
tres-fiiciles á fupporteren comparaiíbnde ceux qu'elle" 
aeprouvez, 3 8c fon amour pour Dieu s'augmente de* 

S telle 
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, t e i l e fortequ'ellcíbuhaiteroit de pouvoir íbuvent les 
íc u tfi i r encoré.Mais il ne dépend non plus d'elle de ren» 
í rer dans cet te heureuíe peine que de ne la pas avoir lors 
qu'il plaita nótre Scigneur de la luidonner.Son mépris 
pour le monde augmente auffi, parce qu'elle a reconnu 
qu'i l n'avoit riencjuifútcapablede lalbülager dans le 
•tourment oü elle s'eft vüé. Elle fe détacbe plus que ja-
•rnais des creatures par l'experience qu'elle a faite qu'el-
fe«c peut attendre de coniblation que de fon Creaceurj 
8c elle apprehende encoré pki.s cu'auparavant de l'of-
fenfer á caufe qu'elle le coníidere comme le feul diftii" 
buteurdesrecompenfes&des c h á t i m e n S r 

Dans une voieíi fpirituelle & fi elevee deux choíés 
meparoiírentmettrelaviecn hazard. L'une la peine 
dontje viensdeparler iScPautreTexcesde la joie que 
Ton reílent dans les raviííemensdontj'ai ditauífiqu'el'-
leeílfuivie. Car cette joie ert 11 exceífive q u e dans le 
trai t íportoüellemetFameilnes 'en faut prefque rien 
qu'elle n 'abandonne le corps;Sc il n'y a pasíujet de s'ea 
étonner, puisque cettefeparationlui ferok fi avanta-
geufe. Vouspouvezparla juger.mes Sceurs^fi je n'ai 
paseimifondedirequel'ona beíbin de beaucoup de 
courageq.uandon íe rencontre dans un tel état. Et íi 
yous pyiez nótre Seigneur de vous y met:tre,ne pourroitt 
i l pas vóus demander comme aux e n f a n s d e Zebedée íi 
.vous vousíentezaírez fortes pour boire fon cálice? Je 
ne doutepoint que vous nerepondiez toutes qué vous 
etesprétesde!eboire;8cvous auriex railoa de parles 
ainfi dans vótre eoofiance en fon fecours, puis qu^il eñ 
nótreprote£teur,qu'il nous défend dans les perfecu-
tions.qu'ilrepondpournousaux murrnures qui bleí. 
fent nótrereputation comme il fit pour la Magdelene, 
8c que méme avant nótre mort i l nous recompenfe de 
toutcequenous avons fair pour lui ainli que vous le 
verrezdanslafuite. Qu'il lbkbeni ajamáis 8c loüé de 
toutes les creatures. 

S E R 
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Jg)ue lors que Dieufait entrer une ame dans cette fep-
tiéme demeure comme dans un Ciel OH i l 'veut con-
traSter avec elle un mariage tout divin , í i l'unit a 
luí d'une mmíere encoré bemcoup plus admirable 
que dans l'oraifond'umon. Jgjte la fainte Trinitéfe 
fa í t connoitre clatrement a elle. Ds quelleforte i l a r -
riveque l'ame quoi qu'iniivifiHe efi comme divifée}, 
une f ante d'elle-méme joüijfant d'un parfait repon 
ainfi que la Magdelene , & l'autre etant ccmms 
Mar t he occupée desfoínsde cettevie. 

1 L vous femblera íans doute, mes Soeurs, qu'aprés 3» 
voir tant parlé de ees voies fpirituelles i l ne m'en re-

lieplus ríen ádire. Mais ce feroit fe trompen parceque 
Ja grandeur de Dieu n'aiant point de bornes, Ies afiions 
qui partent deía toute-puiflance n'en ont point auíTr. 8s 
qai pourroit entreprendre de raconter fes infinies mife-
ricordes ? Ainl i tout ce que j'en ai dit & ce que j 'en dirai 
encoré n'eíl rien en comparaifon de ce qu'il y auroitá 
en diré: & cette fupreme Majefte nous fait aífez de gra­
te de departir de íi grandes faveurs á quelques perfon'. 
nes, afin qu'apprenant par elles qu'il daigne tant s'abaijC 
fer que de,fe coramuniquer de laforteáfes creatures 
nous l'en remerciions 8c connoiífions l'eftime que nous 
devonsfaire d'une ame dans laquellcil temoigne de fe 
tant plaire. Car encoré que chacune de nous ait une a-
me, nous n'avons pas pour elle une aufli gfimde efti lúe 
que le merite une creature qui porte l'image 8c la reC 
feoablance de Dieu , Sene comprenons pas tous Ies 
grands íecrets qu'il y renferme. 

Plaife a ce fouvera!n Maítre de 1 'univers deconduire 
ma plume, 8c de me mettre dans l'efprit quelques-unes 
de tant de choíes qu'il y auroit á diré 8c qu'il découvre a 
ceux á qui i l fait la faveur d'entrer dans cette demierc 
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demeure. Je l'en ai beaucoup prié , 8c il ícait que je n'ai 
en cela autre intention; finon que íesmifericordesne 
demeurant pas cachees fon faint nom íoit davantao-e 
loüé } Se j 'eípere, iiies. Filies . qu'il m'accordera cette 
grace, non pas pour l'amour de moi , mais en vótre h -
veur, afin que vous appreniez combien il vous importe 
quenotre Scigneur centradle avec vos ames ce íacré 
mariage qui vous peut corabler de tant de bonheux' 
comme vous le verrezdans lafuité: & qu'ainíi i l n'y ait 
rien que vous ne vous efiforciez de faire pour tacher a 
vous en rendre dignes. 

Dieutout-puiflant, unecreatureaufli miferable que 
jefuispeut-elle entreprendre fans trembler de traitejr 
d'unfujetíi elevé au deíTus de ce que je puis meriter 
d'entendre? J'en ai tant de eonfufion que j'agitai en 
•mai-mémes'ilne vandroitpasmieuxne diré qxie pea 
•dechole de cette derniere demeure áfin que l'on ne s'i-
magine pas que j e loache par ma propre experience ce-
¡qui s'y paíléce qai me-feroit rougir de honte. Et d'un 
tutrecóte' il m'a íembléque c'étoit unetentation de 
témoigneren ceIade]afoibleíre,puisque quelcjue ju-
gement que l'on puiíle porter de ce ^ue je dirai, 8c 
quand tout le mondeeníemble me blámeroit je ne dois-
pas m'en íbucier 3 pourvú que Dieu en íóitloüé & con* 
p.u un peu davantage. Jointque je íerai peut- étre morte 
iorsquecetécritparoitra. Qu'il foit beni ajamáis, luí 
tjui efttoujours vivant&c qui le fera eternellement, 

Lorsqu'il plait a nótre Scigneur d'avoir compaffioa 
de ce qu'a fonfíert & íbuffre une ame par fon ardent de-
l i r de le poííeder & qu'il a deja refolu de la prendre pour 
Ton Eponfe, i l la fair entrer dans cette íeptieme demeu-
ieavantqued'arhever ce mariage fpirituel. Car le Ciet 
ít'eftpasfoníeul&jour : i l enaaveCCtúri dans l'ame que 
I'qnpeutnpmmer un autre Ciel :.Et cómiíse vous nó 
voiez point l'ame i l voüs importe beaucoup , mes 
Sceurs,de ne vous imaginer pas que ¿'eft une ehofe 
fombre & obfeure, & qu'il n'y ait point d'autre lumie-
lequecellequinous paroit. Cela feroit vrai á. Pegará 

des; 
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«ücsamcsquineíbritpointcn grace; non que le Soíeil 
dejuíticeait manqué en les creant de les illuminer 
mais parce qu'cllesíbnt incapahlds:de rcceyoir h lu» 

^ierecommeje Tai ditdanslapremiere demeure. 
Nous d-evons avoiiv tíaes Soeurs, un íbin tres-particiv 

líer de prier Dieu pour ceux qui font en peché mortel, 
puis que nous ne ígaurions faire uñe pl us grande chari-
té. Carfinousyoyions un Chrétien mourir de faimw 
non manque de vivres pour la nourrir,en aiant'en quan-' 
titéauprés de luí ; mais parce qu il n'y pourroit tou-
cher á cauíe qu'il auroit les mtiins liéés derriere le dos 
ge attachees avec une Forte chaíneá un poíleau, 8c qué 
cette mort qu'il íbroitprét de recevoir ne feroit pas Teu-
lement temporelle mais eternelle ¿ quelle eruauté éga-. 
íeroitcelledelecontenter de le regardsr fansluidon-^ 
ner dequoiíbúteniría víe ? & que fcavez-vous íi de mé-
me vos prieres ne ferontpoint caufe du íalut d'une ame 
<qüi fe trouve reduite en un etat incomparablement plus 
deplorable que ne feroit celui de ce málheureux qui 
courroit fortune d'étre eonfumé par la faim ? Je vous 
conjure doncau nom de Dieu de n'oublier jamáis dans 
vos prieres les ames qui íbnt en cet état. Ce n'eft pas de-
celles-Iá dont j'ai maintenant á parler.c'efl: de celles qui 
pirlamifericordedeDiea o ni fait penitence de leuxs 
pechez, 8c qui íbnt en grace.. 

Nousdevons coníidererl'aine non pas comme reí-QuePs-
íerréedansd'étrcitesbornes,mais comme un monde"J66^ 
interieur dans lequel fe trouvent toutes les demeureSy^g^ 
dont j'ai parlé.Et i l eñbien jufte que cela foitde la íbrte, Dieu 
puisqueleCreateurdu-Ciel Scdeia terre daigne y ha-dans 

^ f , 
Quandil plait a cette eternelle Majefté de la tant ho^ ̂  dé. 

«orer que de contraéler avec elle ce divin mariage, ilmeur-e 
commenceparla faire entrer dans cette fupréme de-c]lic 
meurequ'ilachailiepour lui-mémeScl'unit á lui d 'u - j , ^ ; , 
ne maniere differente á celle des autres raviííemens. fond'u. 
Car encoré queje ne doute point qu'il ne l'eut aulfi u- "iont 

ais 
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nie aluidvinsl'oraiíbnquej'ai r.ommée d'union jilise 
paroiílbitpasál 'amcqu'ilvoulütcommealors la taire 
entrerdanslui mcme ainíi que dans ion centre, íice 
n'étoitparfapartieluperieure. Mais i l importe peude 
í^avoirenquellefortecelafefaif.il íufíit de diré que 
l'ame dans l'oraiíbn d'union fe trouve comme Saint 
Paullorí de fa converfion teüement privée de fenti-
ment qu'elle ne voit, ni n'entend, ni ne comprend rien 
ala faveur qu'elle re^oit, parce que l'extréme plaiíir 
dont ellejoüiten íe trouvant l i proche de Dieu fuípend 
toutesfcspuillances.Iciil n'en vapas de méme,parce 
que Dieu fait comme tomber les écuilles de deílus les 

n 6) • yeux<kl,ameafin qu'elle voie 8c comprenne quelque 

metnferddntVtifagtdesfmsdansmeextafepuiffe mimt dés eette vit vok 
d*riint qnelque moment l'ejjence divine comme il efi probable que cela efr anivé 
Á Saint Paul, ¿ & <* d'autres , la Sainte ne parle pat ici de ees fines d i 
vt/lons qui encoré qu'ellesdurent tres peu neíaijfent pasd'hre claires ¿r intuiti-
"ves : miii elle parle d'une cennoijj'mce des mifleres qm Dieu donne a quelquet 
ames par le moiend'une tres-grande lumiere qu'il répanden cllet ,nonfant 
iquetque efpece creée. Mais parce que cette efpecen'efi pas corporelle niformee par 
Vimagination, la Sainte dit que cette vijion efi intelkiiuelle & non pu repri* 
Jintative, 

Que Elle íe trouvé done introduite dans cette derniers 
I'ame demeufeparunevilionintelle£tuelle,.8c par une cer-
dani taine reprefentation de la verité. Latres-fainteTrinité 
feptié- ê r 0 0 0 ^ a^ors ae^e: ce qui commence par une eípece 
me de- de nuée toute éclatante de lumierequi feprefente á íbn 
meure aeíprit.dans laquelle par une connoifl&nce admirabJe 
recon-" ^ e^ donnéeees troisperfonnes divines lui paroifi-
ncilTan- lént diñindles •> & elle comprend en méme temps avec 
ce de la une entierecertitude qu'elles ne font toutes eníémble 
|aí.n^, qu'une méme íubílance , une méme puiílance , une 
Tíintte. mémefigeíre, & unfeul Dieu, en forterque Ton peut 

diré que l'ame connoit & voit comme avec les yeux ce 
que nous ne connoiflbns ici que par la foi , quoi que ce 
nefoit pas avec des yeuxcorporels qu'elle le voit puis 
que cette vifionn'eft pas reprefentative. 

Ces trois divines perfonnes fe communiquent alors a 
Tamo» 



V I L Ü É M E Ü R E . C f l A M T R E . 1. 
Tame', lui parlent Se lui font comprendre le fens de ees 
paroles de nótreSeigneur dans l'Evangile : J^ue lui, 
fon Tere , & le [¿tnt Zffrit établiront leur demeure 
dms les ames qiíi aimem & qui gardent fes commm-
Aemens. 

MonDieu, qu'ily a dediííerence entre entendredirc 
8c croire ees paroles, ou comprendre en la maniere que 
jeviensdelerapportercomblen elles íbnt veritables! 
L'étonnement de cette ame va toújours croiílant, par-
cequ'il luifembledepluscnplus que ees írois divines 
per fonnes ne fe íeparent point d'elle, Sí qu'elle eíl toú­
jours en leur compagniecommeelle Ie voit ckirement 
en la maniere que je l'ai dit, c'eft á diré dans le plus i n -
terieurd'elle-mémequi eíl comme un abime íi pro-
fondqu'étant.auíliignorante que je luis je ne lepuis 
bien repreíenter, 
• 11 vous íemblera peut é t re , mes Filies, que l'ame eíl 
en cet état fi hors d'elle-méme qu'elle ne peut penfer a 
quoiquecefoit. Jevousaflurequ'au contraire elle eíl 
beaucoup plus appliquéeque jamáis á tout ce qui regar-
de le fervice de Dieu : mais lors qu'on neluidonne 
point d'autresoccupations elle demeure tranquille 2c 
en repos dans cette heureufe & fi agreable compagnie. 
Car pourvu qu'elle ne manque point á Dieu je ne croi 
pasqu'il manquea luidonner une claire connoiíTance 
de fa prefence, 8c une grande confiance qu'il ne l'aban-
donnera point > puis q u'il ne lui a pas fait une fi extreme 
faveurfansavoirdeíTein qu'elle en profite. Et tants'en 
faut que cela doive larendre moins foigneufe de veiller 
furelle-méme, qu'elle doitau contraire s'eflforcerplus 
qu'auparavant de le contenter 8c de lui plaire. 

II faut remarquer que cette prefence de Dieu ne pa-
roít pas toújours íi clairement á l'amc comme Ja pre-
miere fois, ou comme en quelques autres occafions ou 
i l lui plait de Ten favoriíerd'une maniere plus eviden­
te, parce que fícela étoitilferoitimpoífibleá l'ame de 
s'occuperáautrechofeni de communiquer avec per-
/«nne. Mais encoré qu'elle ne connoiíle pas toújoura 

aves; 



avcc une. égale lumiere que la tres-fajate Trinité luí d i 
preícnte,elle trouve toutes les fois qu'elle y peníeau'el-
k eft en fa compagnie : de mime qu'une períonne qui 
feroít avecqiieiqucsautecsdans une chambre tres-claire 
viendi*oit toiít d'un coup á ne les voir plus íi l'on en fer-
moit ¡es fenétres, &; ne ¡aiíreroitpas neanmoins d'étre 
tres-aíTuree qu'elles y feroient encoré, -
. Que l i vous me demartdez. íi cette perfonne pem 

quand elle le mudraitouvnr les renéíres afín de v o k 
ceux avec qui dle.fgait qu'el'e eft dans cette chambre j . 
je repondrat que non. ,11 n'appartieat qu'á nótre Seig-
ncur d'ouvrir de la forte l'entendement de Tame j> c'eil 
lui f aire une a f íkz grande grace que de ne s'éloigner ja­
máis d,elle& de vouloir bien qu'elle en Ibit li aflurée. I i 
paroitque Dieu veut alors par cette admirable com­
pagnie qu'il tienf á l'amc la dilpofcr á quclque choíe de 
plus avantageux, puis qu'elle ne fgauroit n'en pyi.at t i-
rer un grand íécoUrs pour s'avancer de plus-en plus dan? 
l:apeffe¿l;ion j&étredélivTee de ees fraieurs Se de ees 
craintes que nousavons veu qui la troublo.'ent quelque» 
fois dans les autres fáveursqu'elle recevoit. Ainfi cette 
peribnne dont j 'ai parle le trouvoit proñrer beaucoup 
en toutes manieres j & il lui fembloit qu^il n'y amis 
poiotde ñgrands fravaux ni d'affiiires; fi difficiles quj 
pufíent faireíortír de cet heureuxétat líiprincipale par* 
t i ede íbname. 

Que Mais eníuite de cette faveur finguliere dont je viens; 
l'ame auffi deparler i l lui lembloit qu'elle étoit comme div i -
S t f e ^ e ^ dans cle ̂ es-grandes peines.Elle fe plaignoit á no-
sroave treSeigneurainfique Maríhe fe plaignoit de Magde-

mc lene de ce quependant que cette autrepartie de fon a-
{ée- rae joüiífoitd'unepIe:iaetranquilUté,& d'une parfaiíe 

joie, elle la laiífoit dans destravaux & des oceupatións. 
qui la privoient du bonheur de lui teñir compagnie. 

Quoiquececi vous paroiífe peut étre une extrava» 
gance il eñ neanmoins tres-veritable. Car encoré que 
lame ibií indivtfible ,,06 queje dis n'eilpoiat une ima* 

ginatioaí 

com 
divilee 
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ginationScarrivecrordinairé.Ceft ce quima fait diré 
que les chofes interienres íe voient d'une telle maniere, 
qu'encorequel'ame&l'efprit nefoient qu'une mémc 
chafe on y remarque une diffcrence preíque impercep­
tible qui fait qu'il iemble quelquefois que l'unagit d'u­
ne forte & l'autre d'une autre comme le f^avent ceux 
qu ' i lplaítanótreSeigneurdemettreen cetétat. l ime ' 
paroit qu'il, y a auífi deladiffereHceentrerame& Ies 
puiífances. Mais i l fe rencontre tant de ees differences 
dansl'interieur del'arae, Scellesíbntfidiíficiles á dif-
•cernerquejenepourroisfans preíbmption entrepren-
•dred'en donner l'intelligence. Que s 'il plait á nótre ¡ 
-Seigneur par un exces de ía bonté noüs {üvorifer de ees \ 
•fortes de gíaGesilous comprendrons alors ees grands 
-fecrets. 

C H A P I T R E 11. 
De Vaccomplijfementdumariagefptrituel de Vamea* 

•vec T>ieu, &de quelle forte ti parla a la perfonne 
dont la Sainte rapporte des chofes Ji extraordimires i 
Dijference qu'il y a entre ce que la Saint e a nommi 
les fian faillesi de lameavec D i m & ce mariagefpi* 
ritml. JjhtePame nepeut dans cettefeptiéme demeu* 
re étre troublée par ce qui fe pajfe dans les autreSj m 
par eespuijjances érparfon imaginaticn. 

J 'AY maintenantaparler de ce mariage tout fpiri-Derac» 
tuel 8c tout divin de Tameavec Dieu.Et je commen-co.^,-

cerai par diré qu'une fi grande faveur 8c qui va tant au 
déla de tout ce que r ous f^aurions nous imagíneme ,iu ma. 
•peut avoiren cette vie fon entieraccompliííemenfSc ía riage 
derniere perfeáiion, puis que s'il arrivok que nous nous ^ p ' ^ g 
éloignaífions de Dieu nous noustrouverions privez de aveí: 
cemerveilleuxbonheur. 1 Dieu, 

- LA premiere fois que nótre Seigneur fait une fi gran­
de gracell'ame, ilfemontreaelle dans fa tres-fainte 
feumanité par une vifionreprefentativ'e, afin qu'elle ne 

-julíTe douter dqcette infigne faveur-doní iU'konore. H 
* - fe 



4i.6 L E CHASTEAU DE L'ASÍE' 
íe móntre peut-étre á d'autres perfonries íbus une autm' 
forme j m'ais i l parut ainfi a celle dont j 'ai parlé loî s 
qu'elíe venoitde comnqunier. 11 étoit tout réplendif-
fantde lamiere : fa beautis étok inGomparable; 8c i l a* 
voit cette raajefté dont il éelatoit aprés laglorieufe Re* 
furreóíion. II l i l i dit \ @hfil étoit íemps qu'eilenepensát 
f lu í qu'a ee qui le regar doit ,• q i i i l prendroit foin d'eüe 3 
8c autres paroles femblables cjui penetrent beaucoup 
plus I'efprit que la langue ne peut les exprimer. 

De la Vous ne trouverez peut-étre f mes Sceurs f ríen d'ex-
difFe- traordinaire en ceci aparee que j 'ai dit ailleurs que no-
qu'ífy a £re Seigneur s'étoit reprefenté a cetíe ame en cette ma-
entre niere. Maisil y avoit tant de diíference qu'il la billa 
les fian- dans l'extevieur tou'-eépouvantée&commehors d'el-

1'" Je~m^me > tant ácauíe de la vivacitéSc de la forcé dont 
tn^&tecette vífion étoit accompagnee,qae de ees paroles íí 
maria- touchantes, Etauffi parcequ'excepté la vifion prece-
faeíPir'" ^efit:e í0111 j,a^ Par^ eUen'en avoit point enCoíe eu qüi 
'ae' l'eüt penétrée de la íbrte juíques dans le fond de fon in-

' terieur. Oütfe^qtí'ií faut f^avoir qu'ií y a une tres-gran­
de difference entre Ies vifions des precedentes demeu-
*5tes&; cellesquiarrivent dans cette derniere j&qu ' i ln 'y 
en a pas moins auííi entre ees fian^ailles ípirituelles & ce 
inariage tout dívin, qu'il y en a entre les fiancaijles 8c 
"les noces de ceux qui aprés avoií promis de s'époiiiíer 

= fontunisenfemblepar le Sacrement da mariage fans 
pouvoír plus fe feparer. 

j ' a i deja dit'dans cette comparaifon dont je me íers 
n'en trouvant point de p'us propre^ que le corps n'a non 
plus de parta ce quí fe paííe dans cette celefte alliance 
q ue fi Parné ne l'animoit plus. Et i l y en a encoré moins 
dans le mariage fpirituel, parce que cette unión toute 
divine fe fait dans le plus interieur 8c comme dans le 
.centre de 1 'ame qui me paroít étre le lieu oü Dieu éta-
•blit fon troné. Dans les autres graces dont j 'ai dit qu^l 
favorifoit l'ame, les fens 8c les puiíTances étoient com­
me les portes par leícjuelles elle entroit dans ees demea-
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res, 8c méme lors de l'apparition de rhumanité facrée 
de nótre Siuveur. Mais dans raccomplifíement de ce 
mariage ípírituel i l n'en va pas ainíi. 11 appamit dans le 
centre de l'ame non par une viíionreprefentative, mais 
par une vifion intelleítuelle encoré plus fubtiíeque cel-
les dont j 'ai parlé, Se en la maniere dont i l apparut á íes 
Apotres lors qu'il entra oü ils étoient les portes étant 
fermées 8c leur dit: L a paixfoit avec 'Votts. 

CettefaveurparlaquelleDieuíecomraunique ainíi 
en un moment eft fi élevée Se íi inconcevable, 8c la jois 
dont l^ame fe trouve comblée fi merveilleufe, queje ne 
l^aiáquoilescotnparer. Tontee que j'en puis diré eíl 
qu'il veut lui faire voir en cet inñaut quelle eíl la gloire 
du Ciel d'une maniere beaucoup plusíublime que par 
aucune vifíon 8cpar aucun goüt fpirituel. Ce que j 'en 
comprens eft, que ce que j 'ai dit étre commeTeíprit da? 
l'ame devientalors une mémechoíe avec Dfeu qui é-
tant cet efpritíbpréme veut par cette faveur fans égale 
qu'il faitáquelquesperíbnnes,montrerjufquesou vá 
fon amour pour les hommes qui le porte ainji a s'unir a 
éux & les unir a foi de telle lorte, qulls ne peu wnt noa 
plus fe feparer de lui qu'il ne veut point fe íeparer d'eux; 
8c les oblige par ce moien a 1 ui donner les loiianges que 
merite une fi exceífive bonté jointe á une grandeur qui 
n'a point de bornes. 

La méme chofe ne fe rencontre pas dans ce que j 'ai 
nommé les fian^ailles de l'ame avec Dieu, parce qu'en-
coi-e qu'elles foi ment une union,ce n 'eñ pas une unión 
fixe £c permanente, mais i l arrive fouvent que cette fa­
veur qu'il faitá l'ame de fe communiquer íi intime-
menta elle paífe tres-vite, 8c qu'elle ne íe fent plus étré 
dans cette heureuíe 8c divine compagnie : au lien qu'ici, 
cette faveur qu'elle reíjoit de Dieu dure toüjours; 8c 
qu'elle ne ceíle point d'étre avec lui comme dans ce 
centre dont j 'ai par lé. 

Pourmieuxexpliquerceci je puis ajoúter,que I'u-
nionquife rencontre dans ees fian^ailles refíemble -4 
cellt; de deux fiambeaux allumez qui fe joignant ne 

£bat 
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font de leurs de'ux lamieres qu'une feulej mais qtífpetS* 
venf apréslcféparer cliacun denieurant tel qu'il étoit 
aoparavant; ou comitie !efcu> la cire,& la meche dont" 
un flambeauefteompofé 8c quipeuventauflifedivifer. 
Mais le mariage de l'arae avec Dieu eft Gommeune 
pluie quitombe du Cieldansune íbntaine ou dans urr 
ruiffeauouelkfe méletelleraent que Pon ne f̂ auroife 
plus diílinguerees diveríes eauxt ou comme une R i -
vierequiaprésétreentréedanslaracrfetrouve íi con-
fondué avec elle qu'il eft, irapofíible de íes diflinguer r 
GU comme une grande lumiere qui entrant dans une 
chambre par deux fenétres, leméle de tefle íbrte que ce 
B'en eil: plus qu'une ieule. Ainfi lors que Saint Paul dit 
Ĵ h-ie celtíl qui s'attache a Dieu eji une me me ejprit a* 
pee l u i , ¡1 entendpitpeut-étreparler de cet admirable 

' fnariage par lequel l'arae; íe trouve inféparablement u-
íiie a fa fupréme Majefté. Et de méme lors que ce grand 
Apotre ajeóte: J E s u s- C H R i s T efi ma vie: U me 
feroit ícvmttzgeux de mourtr. l i me femble que l'arae 
í e peut fervir de ees paroles dans cetterencontre, parce 
,<jue c'eft láqueeepapiUondont j 'ai parlé trouve avec 
«ne extrémejoiela findefavie, ne vivant plus qu'en 
JESUS-CHR I S T.LeseífetsfoatencpEeníjieuxcom» 
prendre ceci dans la fuite , puk qu'on connoit claire» 
ment par des mouvemens d'amour fi inexplicable^ 
mais fi ardens qu'ils fe font vivement refíencir , que 
Dieu eíl: la vie de n6tre ame, &. que Ton ne ígauroit 
iquelquefois s'empécber de diré • O vie de ma vie: ó ali-
mcntdoní je tire toute ma nourritm-e, 8c autres paro­
les femblables. Car ilcoulealorsde cette divine foqrce 
de I'intiniebonté de Dieu comme un lait délicieuxqui 
fe répand ílir toutes les ames de ce Ch ateau fpirituel, 8c 
jeur donneune nourriture qui les fortifie,parce que 
sótre Seigneui'les veut rendre participantes en quelque 
maniere de rextréme joie doncjoüit Tarae qu'il aprife 
,poür fon Epoufe : óu pouí m'exprimer d'une autre ma­
niere, ji fort quelquefois un petit ruiíTeau de ce grand 
ileuve dans lequel cette petite fource cü ent.rée Se s'eii 

perdue,. 
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|serdue,afindedonner denouyellesforces á ceux qui 
|¡eiiverít le íérvir £c cette ame dans les choíes qui regar-
dentlecorps.Ainíidememefidel 'eau tomboit íUru-
neperfonnelorsqu'elle y penferoit le moins,elle ne 
pourroit ne le pas íentir, l'ame Cent & connoit avec en­
coré plus de certitud-e qu'elle reco.'t cesgraces, h que le 
principe dont el les tirent leur origine eft Dieu méme 
qui eftdansellecomrneun boüiilon d'eau-c]ui l 'arroíe, 
commeun dard qui la penetre, comme la vic defa vie,1 
&commeunfo!eilquijettetant de iurniere qu'clle ib 
íe'pandíltr toutes fes puiílánces interieures. "L'ame en 
cet état ne íbrt point de ce centre ni ne fent point trou-
blerfapaix,parcequ'e:lelare5oit de celui-méme qui 
ia donna aux Apotres affemblez en Ion nom. 

Je ne cloute point que ees paroles dont ufa nótre Seig-
ñcur pour nous donner ía paix, auffi-bien que ceiles 
dont i l fe fervit envers la Magdelene en lui diíant : 
táhi'elles'en.aliat ep'fmxpúe coririennent un £'ns beau-
•coup plus grand qu'on, ne f^auroit rexprimer, parce 
¡^ue Ies paroles d'un Dieu étant des onivres elles doi vent 
operer d'unetelle maniere dans les ames diípofées a les 
recevoir, qu'elles les faífent renoncer á tout ce qu'elles 
avoient encoré de corporel pour n'étre plus qu'un pur 
.^fprit capable ds s'unir par u ne unión toute celefte á cet 
.efpritincree. Cariieftcertain que lors que nous nous 
détachonsentierementpourl 'amourde Dieu de cette 
áffedHon pour lescreaturesqui oceupoit une fi grande 
place dans nótre cceur, nótre Seigneur prend plaifirá 
remplir lui-méme ce vuide. Et c'eft pourquoi nous 
voions qu'en priant fon Pere eternel pour fes Apotres, H 
\n\¿zmmá^\6)u' i lsnefujfent qu'un tons enfemhle $ 
& que comme fon Pere efi en.lm lui enfon Fere, H'¿ 
fujfent de méme un en fon Fere &> en lui , 

Quel amour, mes Sceurs, peut furpaííer cet amour ? 
Et qui nousempéched'y partidper, puis que nótre di -
vinSauveurajoute : je ne vous prie fctífealement 
four eux,mciís encoré pour ceux qtii crciront en meipar 
Imr parole ¡Jeftijs en eux» 

i UÍ£, Mon 
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Mon Dieu» mon Scigneur que cesparoles font veri-

tables,&qu'uneamequi voitdanscette oraifon Teífet 
s'en accomplir en elle les entendbien ! Ce ne,peutétre 
que parnotre faute que nous ne les entendons pas auffi , 
puis qu'elles fonr fi claires & íi infaillibles.Mais córame 
nous ae travaillons pas á détourner tous lesobftacles 
qui peuvení empécher cette divine lamiere de nous e-
clairer, nous ne nous voions point dans ce miroir oa 
nótre image cñ repreíentée. 

Qiiera- Pourreprendrelafuite de mon diícours je diseque 
iiiedans lors qUe Dieua introduít l'ame dans cette feptiéme de-
íbptfé- meiire 0" d habite & qui eft le centre d'elle m é m e , on 
«ne de-peut diré d'elle que com me le Ciel empirée qui eñ le 
meurs lejour cternel de fa gloire ne fe meut point ainíi que les 
ne peut am-j-gg cieux elle percj touí \¿ mouvement que fes puil-
tr0[J. lances Se Ion imagination avoient accoutume de luí 
hlée pardonner, íansqu'elles puiííent l'inquieter; 6c que rien 
•ce qui íojt plus capable detroubler fa-paix. 
¿ansies ^ ne l̂u1: Pas neanmoins ê perfuader que lors que 
autres. Dieu a fait une íi extreme faveur a uneame elle foit af-

Jfuíée de ion falut & denepouvoir plus I'ofíeníer. Je ne 
rentensnulleme.ntainíi: maisje declarequ'erjt quelque 
lieu que je traite fe fujet, quoi qu'il femble par ce que 
jedirai que l'ame necourt plus de fortúnemela .ne 
doitentendre que durant le tempsque fa divine M a -
jeílé laconduiracommepar lamainík qu'elle neTol:-
fenfera point. Je fgai certaincment qu'encore que 
la períbnne dont j 'ai parlé foit depuis queíques an-
nées en cet heureux é t a t , elle fe croit íi peu aífurée 
qu'elle marche avec plus de crainte que jamáis, parce 
qu'elle apprehende davantage d'offenfer Dieu , mérae 
dans les moindreschofes. Ses deíirsdeleíeryir íbnt íi 
ardens cqmmeon le verradans la fuite , & fa confufion 
eft fl grande de ce qu'elle re'pond fi mal aux obligations 
infinies qu'elle lui a & qui font pour elle des croix tres-
pefantes, qu'au lieu d'apprehender les mortifications 
clleslaconfoient la réjoüiílent. La vemabkpffoi-

tence 
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«ce de^cette ame eft quand Dieu la met en telétat 

qu'ellen'aplusnilafantenilesforces neceííaires pour 
pouvoir faire penitence. Mais quelque diñiciie á fup-
poiter qiie foit la peine quej'aj fait voir ailleurs que ce­
la lai donnoit, elle l'eñ ici beaucoup davantage. Ce 
qui procede á mon avis de ce que cette ame alors toute 
abimee en Dieu eílcomme un arbre planté le longd'un 
ruifleau dans une terre dont la fecondité encoré aug-
mentéeparlafraicheur&líínourriturequ'elle tire de 
cetteeaucojrante,produitdesfruitsen grande abon-
dance. Ya- t - i l done íujet de s'e'ionncr que les deíirs de 
eetteamefoientljardensjpuisquece que j 'ai dit étre 
comme fon efprit Seque Pon pourroitnommer £i par-
tie íuperieure fi elle étoit diviüble , eíl li uni á Dieu 
qu'il eíteomme une pluie dont Peau íe méle tellemení 
avec celle d'une riviere oü elle tombe qu'on ne f^auroit 
plus les diftinguer. On ne doit pas toutefoisentendre 
paj la que les puiífances, les fens, Se les paffions íbient 
tpújourstranquilles&paiíibles. JJ n'y aquel'amequi 
continué d'étre en cet état dAns cette heujreufe demeu-
re j au lieu que dans lesautres elle n'eft pas exeniite de 
travaux 8c de peines qui lui font la guerre fans nean« 
moins troubler ía paix que rarement. 

La maniere dont cet eíprit duque!j'ai parlé efl: dans 
lecentredenótreame eft íi difficile á comprendre 8c 
méme á cfake, que j'apprehende, mes Soeiu-s, que fau-
te de le pouvoir bien expliquer vous foiez tentées de nc 
pointajoñterfoiaceque j'en dís , parce qu'il femble 
qu'il y ait de la contrarieté entre diré que l'ame íouifre 
des peines 8c des travaux d îns le méme temps qu'elle 
eft en paix. Je me íervirai de quelques comparaifons 
pour tácherá vous le fairecomprendre, 8c Dieu veüille 
quvelles vous peruiadent. Mais quand cela nc ferpit 
point je ne ferois pas moins aíTuré de n'avoir rien avan­
cé quine íbittres-veriuble. Imaginez-vous done que 
l'ame en cet état eí lcomme un Ro i cjui encoré que fon 
etacfoit agité de troubles Scdedivilions qui lüi font 
tres-peniblesfne laiffe pas d'étre en paix dans fon palaís. 
C i r bien que l'ame dans cette VIL demeure eiitende le 
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bruit que font da-as les autres tant de diverks e'motlons 
de ees bétes farouches & venimeufes, 8c qu'elle en fauf» 
•fre déla peiüe, cette peine n'eft pas capable de troubler 
fon repos 5 parce que les pafíions n'ofent plus s'appro-
chei' decePalaisaprés avoir éprouvé qu'elles feroient 
contraintes d'en íbrtir avec-confuíion & avec honte. 
Ceí laui r idemémequelorsqu 'une perfonne qui fent 
dumaldanstoutlerefte de fon corps n'en a point du 
tout a la tete. J'avoué que ees comparaifons ne me íatis-
font pas. Seque je fias la premiere á m'en moequer ¡ 
xnais je n'en fgii point de meilleurcs, Je vous en laiíTe 
Juger mecoatentantde vous aíTurer que ce quej'aidit 
,efttres-vrai. 

C H A P I T R E I I I . 
Mjfets de la nowjelle vie de l'ame dans cette derniere 

demeure o« J E s u s-C H R i s T v i t en elle, ̂  ou le 
demonn'ofe.entrer.^u'ellen'yítpiusnifecherejj'eni 
travaux imerieurs ,m-ats jQiiitd'me veripMepetix 
dans une er(tifón jifablime 

Effets A PR E'S avoir dit de quelle forte ce petit papilloa 
nouvel auquel j 'ai comparé Tame eñ mort avec tant de 
le vie " joied'avoir trouvé ion repos,8c que J E s u S-C H R i s T 
de l'a- vitealuijVoionsquelleeftfanouvelIevie 8c combieil 
medans elle eíldiífcrente de lapremiere. Les efíetsnous le íe-
dernte rontconnoitreli ce que j 'ai dit auparavant eft verita-
ÍC de- ble. Voici felón ce quej'enpuiscomprendrequelsils 
meiue. font. 

Le premier eft un teloublideíbi-méme que l'on ne. 
fe connoít plus, & qu'á peine fgait-on fi on a l'étre. Le 
Ciel, laterre, la vie, l'homieur8c tout le reíle s'effacent 
del'efprit 8c de la meraoire, parce que l'ame n'eft plus 
occupéequ'áprocurer la gloire de Dieu. Ces paroles 
cju'il lui a ditesde ne penfer qu'a fes interéts 8c qu'il au-
roit foin des íiens, fe trouvení converties en des effets» 
elle donneroit fa vieavec joiepour pouvoir contribuer 
en quclque choíe á i'augmcntatioa de fa gloire. Mais 

- nc 
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íie vous imaginezpas, mes Filies, que cela faíTeperdre 
acetreperíbnnel,ufagedumanger& du dormir,quoi 
que ce lüi foit un grand tourment auffi bien que tour !e 
reftedesaíTujettiífemensaufquels Tinfirmité humaine 
l'oblige.Toutcequej'aiditfurce fujet regarde feule-
mentl'interieur. Carquantaux oeuvres exterieures el-
ks íbntpea coníiderables/ík l'ame ne f^atiroit voir íans 
peine que ce qu'ellepeut taire en cela n'eft ríen: mais 
elle eíi 11 difpofe'e á s'eraploier á touí ce qui eít du fervi-
cedeDieuqu'iln'yapoint de travaux qu'elle ne foit 
préted'entreprendrepourlui témoigner fa fidelité Se 
lonamour. 

Lefecond effet de cette nouvelle vie de l'ame que j 'ai 
comparéeáunpapilloneftun grand deíir de Ibuffi-ir .• 
Inaisundeí irquin ' e í l :point melé d'inquietude com-
rae ce] ui dont j 'a i parle auparavant, parce que ees ames 
font fí fortement attachees a la volonté de Dieu qu'elles 
fbnt égaleínent íatisfaúes de tout ce qui lui peut plaire. 
Ainíis'il veut qu'elles íbuífreñt, el les en font bien aifes. 
S'il ne le veut pas, ellesn'en ont point de peine comme 
ellesenavoientauparavant. Et íiellesíbnt perfecutees, 
elles en ont tant de joiequ'au lieude vouloir du mal a 
leurs perfecuteurs elles les aiment «ncore davaiatage , 
fontplus vivement touchéesde leurs maux, les recom-
mandentáDieuavec plus d'ardeur,Sc coníentiroient 
de boneceur d'étre privées de quelqu'une des graces 
dont i l les favorife s'il luiplaifoit de les accorder á ees 
perfonnes pour les mettre en état de ne le plus oífenler. 

Maiscequi m'étonneencecieftque ees ames apreá 
avoir comme vous l'avez vú deliré avec tant d'ardeur 
de mourir pour pouvoir joiiir á jamáis de la prefence de 
Dieu &, tant íbuiíert de ce retardement, lorsqu'elles 
font arrivées á l'heureux état dont je parle leur delir de 
Jefervir ,dele loüer, 8c de profiter á quelqu'un eft 11 
grand,que non feulement elles ne fouhaitcntplusdc 
mourir; mais elles voudroient que leur vie füt prolon-
géede pluíieurs années en fouffi-ant toüjours de tres-
grands travaux, afin de contribuer quelq^uechofe s'il é -

To/ne II. T toit 
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toit poíTible á l'augmentation de fon honneur. Ainfí 
quandellesíeroientafluréesqu'enfortant de la priibn 
du corps il Íes rece vroit dans fa gloire,elles n'en feroient 
point touchées, parce qu'elles ne pcnfent pas alors á cel­
ia des Saints ni á en poffeder unefemblable j mais meü-
tent toute la leur á fervir en quelque chofe cedivin Sau-
yeurquiabienvoulupoürPamourd'elIes étre attaché 
3lacroix,principalementlors qu'elles peníent qu'on 
l'ofFenfe en tant de manieres, & que íi peu de períbnncs 
entune veritablepaffionpour fon honneur & font dé-
tachées de tout le refte. 

II eft vrai neanmoins que comme ees íentimens ne 
font pas toüjours prefens á ees ames 8c qu'elles confide-
rent lepen de fer vice qu'elles rendent á Dieu, elles ren-
trentdans un defir plein de tendrefíe de le poííeder plei-
nement 5 mais ellesreviennentauffi-tót á elles, renon-
centácedefir ,2cfecontentant d'étre affurées qu'elles 
font toüjours en fa eompagnie, elles lui oífrent cette 
dilpoíitiondevouloirbienfouíírir la prolongation de 
leur vie comme la plus grande marque, 8c la plus peni-
ble qu'elles lui puiífent donner de la refolution oü elles 
font de préferer fes interéts aux leurs propres. Elles 
n'ont doncgarded'apprehender la mort, puis qu'elle 
he paífe dans leur efprit que pour une extaíe agreable. 
Ce rriémedivinEpoux qui leur donnoit áuparavánt un 
íi ardent defir de mourir pour aller j oüir de fa prefence, 
leur donne alors ce defir contraire dont je viens de par-
ler ; 8c dans la joie qu'elles ont de connoitre que c'eft 
lui qui vk maintenant en elles,elles ne recherchent plus 
des íuveurs, desconfolations, 8c desgouts. II leur íuffit 
d'étre avec leur Seigneur ; 8c toute fa vie n'aiant etq 
qu'une fourfrance continuelle i l veut que la leurfoit 
feiñblable, finon en eífet á caufe que leur íbibleífe ne 
le peut porter, au moins par defir. Mais i l les rend dans 
tout le reíle participantes de fa forcé quand i l voit qu'el­
les en ont befoin pour fupporter de grandes peines , les 
metdans un entier détachement de toutes chofes,8c fait 
qu'á moins de travailler pour le ialut des ames elles 

foüpi-
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foupirent toüjoursaprés la folitude.Ces perfonnes n'ont 
píus alors de fecherefíes ni de traraux interieurs.-elles 
Ibnttoutesoccupéesdela peníee de leur Seigneur , 8c 
avectant detendreíTequ'ellesne voudroient faire au-
tre chofe que de le loüer. Qae s'il arrive que cette pen-
féefoitcoinmeendormie, i l Ja re'veille de telle lorte 
qu'elIescoanoiiTcntclaireiTient que c'eíl un mouve-
raent tres-agreable (car je ne í^ai quel autre nom lui 
donner) qui ne procede ni de leur memoire, ni de leur 
eíprit, ni d'aucune autre chofe qu'elles comprennent 
& a quoi elles contribuent, mais qui vient da plus inte-
rieur de leur ame: ce qui arrive fi ibuvent qu'il eíl: faci-
le de le remarquer; 8c on peut le comparer á un feu qui 
quelquegrand qu'il foitne porte jamáis fa fiamme en 
bas; mais la pouíTe de fon centre en haut,8c ainíi reveil-
le les puiílances. 

Q^pnd on ne trouveroit point d'autre avantage dans 
cette íublirae oraifon que de connoitre le íbin qu ' i l 
plait a Dieu de prendre de fe communiquer á nous,8c 
denousconvierademeurer aveclui, ii n'y a point de 
travauxquelquegrandsqu'ilsfoientquine me paroif-
fenttrop bien recompeníez par cette preuve fi favora­
ble 8c fitouchante de l'extréme amour qu'il nous por­
te. Je veux croire» mes Soeurs, que vous l'avez eprou» 
yé, parce quejefuisperíuadéequelors que l'on arrive 
a l'oraifon d'union.nótre Seigneur nous favorife de 
cette grace fi nous prenons íbin d'obferver íes com-
imndemens. 

Lorsque vous vous trouverezen cet état fouvenez-
vousque vous ¿tesarrivées á certe deraiere demeure ou 
Dieureíidedans vó t reame: rendez-luide grandesac--
tionsdegraces:coníiderezcettepreuve de ion ámour 
cpmme un arai coníidereroit un billeten chiftre pleiii 
de tendreffe queíbn anii lui écrirpitpour 'ui donner un 
témoignageextraordinaire de ion a . & ñ ¡ o a , ^ c lui en 
demanderun delafienne :nernanquez pas d'y repon­
dré a vec la méme chaleur quoi que vous íbiez alors oc« 
íljpées exterieurement í% en compagnie, conune U ar-

T z rive 
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rive íbuvent quenótreSeigneur prend ce temps pour 
nous íkirecette faveur. Rien nefcauroit vous en empé-
Ghev,puisquecetteréponfen'eft qu'un a6te interieur 
d'amour, íbit en lui difant comme S. Paul: Seigneur, 
que voulez-'uous quejefajfcou q uelques paroles fem-
blablesqu'il vous mettra dans la bouche pour lui te-
moigner vótre reconnoiffance. Car ce temps eft un 
temps favorable dans lequel il femb!e qu'il prend plai» 
fe á nous ccouter & á nous rendrc capables de faire avec 
ünevolontépleineSc déterminée ce que j 'ai dit qu'il 
defirede nous,qui eft d'oublier nos interéts pour ne 
penlbr feulement qu'aux íiens. 

Quel'a- Ladifferencequ'ily aentrecette derniere demenré. 
snedans 6clesprécedentes eft,que Pame n'y éproüve prefque 
derde jama' 's^e^chereíresnidetroubles interieurs comme 
rede»* en éprouvoitde temps en temps dañstoutes les au-
nieure tres demeures jmais eft prefquetoujours dans la quie-
nefouf, tudeSciansaucunecraintequecette hveur fi fublime 
feche- í0itunaitificedu demon,tant elle eft affurée qu'elle 
íeífes, vientd«Dieu,parce que les fens & les puiílancesn'y 
ni trou» ont aucune part & que fon faint Epoux en fe communi-
bles in- qUant a elle d'nr;e maniere fi elevee l'a mife avec lui en 
icíiems jjfpQj.ancg ¿ansun ijeuQ^, ie demon n'oferoit paroitre, 

£c ou quand méme i l voudroit venir il ne lui perme.t-
troit pas d'entrer. Surquoi i l faut rem^rquer que Fame 
fie contribué rien aux faveurs qu'elle recoit de Dieiufi-
pon de s'abandonnejrentierement á fa volonté. 

Ces faveurs qu'il fiit alors a l'ame 8c les lumieres' 
dont il l'éclaire le paflent fans bruit 8c dans une íi grande 
tranquil lité que cela me fak íbuvenir de la conftruc-
tion du temple qui fut batí par Salomón fans que Pon y 
entendítdonnerunfeulcoup de marteau. Auífi peut-
ipn ñora mer cette fuprérae demeurc le temple de Dieu 
ou l'ame joüit avec lui dans un proíbnd íilence d'une 
pleinepaix.fansque l'aílivitéde lentendementla trof-
ble, parce que ce Monarquetout-puiíTánt qui l'a cre^ 
¿^>cnd^>n onétiondchailalíTefeuIemeat voir comme 
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par une petitefente ce qui fe paíTe fans Pen empécher 
querarement; lespuiíTancesneme paroiflant pas étre 
alorscomme e'teintes, mais feulement fans opererSc 
comme étonnees. Je le fuis de voir que 1 'ame en cet e-
tatn'aprefque jamáis de raviífemens; j'entens quant 
áuxeííetsexterieursquifontdeperdrele fentiment Se 
lachaleur. Onditquecelan'eften eux qu'accidentelj 
Scqi^ainliaulleude ceílér ils augmentent interieure-
ment. Lesextafes&ce vold'efprit dont j 'ai parlé a.\U 
leurs, font done rares dans cette feptieme demeure, 8c 
n'arrivent prefque jamáis en public , comme ils fai-
foientíbaventauparavantlors que des objets de piete 
telsquefont les pfedications, le chant de l'EglifejSc 
destableaux de devotion frappoient de telle forte ce 
petitpnpillonquela fraieurlejsrenoit & le faifoit en-
voler.Caralorsíbitquel 'amealaquelleje l'ai compa­
ré aittrou vé oü fe repofer 5 íbitqu'aprés avoir vü taut 
de merveilles dans cette derniere demeure elle ne s'é-
tonneplusde rienj foit que íafolitudecefle parce qu'el-
leíetrouveen la compagnie de fon divin Epoux,ou 
íbitparquelqueautreraifonque j'ignore, nótre Seíg-
Oeurneí 'apasplütótreceuedanscettedeméure, & ne 
lui en a pas plutot fait voir tóutes les beautez qu'elle 
cefTed'avoir cette foibleífequi \m étoit fi continuelle 6c 
lipenible.Cequiarrivepeut étre parce qu'il larenda-
lors beaucoup plus forte qu'elle n'étoit,ou parce qu'au-
paravantil vouloit faire paroitre en public Ies graces 
.dont i l la favorifoit en fecret; ou pour quelqlje fin qu'il 
n'yáqueluiquif^achejfesjugemens éfant infiniment 
élevez au delílis de tout ce que nous pouvons nous ima» 
giner. 

Quand Dieudonneárame ce íáintbaifer qu'elle lui 
demandedanslecantiqueenqualitéde ion Epouíe, i l 
produit en elle ees excellens effets & tous Ies autresdpnt 
j 'ai parlé dans les diversdegrez d'oraiiba. Cette biche 
blellée d'un trait du divin amour aprés avoir alors def-
alteréiafoif dans les clairs rujífeaux d'uneeauceleíle 
trouvefonrepos&ía joie dans le tabernacle duDieü 

T 3 vivantj 
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vivantj&cette chañe coIombe,commecelle que N o í 
fitfurtir de Parche apres le déluge pour voir s'il étoit 
paíTé, apporte un ramean d'olivier pour marque qu'elle 
a trouvé une terrefermeau milieu des flots, des agita*, 
tions, &destempetesdu monde. 

Omondoux] ^ i v s,quel(iv(íntíígenousferoit-cede 
bien cotnprendre lefens de tant d 'endroirs de l'Ecriture 
quipourroient mus futre ccnnoítre quelle eft cette paix 
del'ame : & puls que•vomff/tvez, Seigneur combien ti 
nous importe de lapojfeder, faites que les Chrétiens la 
cherchent ¡ ̂ confervez-la par -votre bonté a ceux k 
quivous l'avez.donnée, puis que nous devcns toújours 
craindrejufqu'a ce que vous nous aiez mis dans le Ciel 
enpojfejjíonde cette veritable paix que nuls fiecles ne 
-verrontfinir. Ceque je luidonnéle nom de veritable 
n'eft pas pour marquer quecelle dont je viensdeparler 
neleíbi t jmaisc'eílá caufeque nous rentrerions dans 
une nouvelle guerre fi nous nous eloignions de Dieu. 

Quelfentiment croiez-vous,mes Soeurs,qi]e doit 
étre celui de ees ames lors qu'elles penfent qu'elles peu-
•vent étrcpriveesd'un íigrand bonheür ? U eft tel qu'il 
lesfait veillercontinuellementfurelles-mémes , & ta­
chera tirer de la forcé de leur foiblefíe ^our ne perdré 
par leur faute aucune occaíion de plaire á Dieu. Plus el*, 
jesfevoientfavorifeesdelui'jpluselles íé défient d'cl-
les-mémesj&laconnoifláncequ'illeurdonne de fon 
infiaiegrandeuraugmentantcellequ'ellesont de leur 
mifere8<;deleurspechez,illeur arrive íbuvent com-
meauPublicainden'oferleverlesyeux vers le Cieíck 
defouhaiterla findeleurvie pour fe voir en feureté : 
mais leur amour pour leur immortel Epoux les íait 
rentrer auffi-tót dans ce defír de vivre pour lefervir 
dont j 'ai deja parlé, & elless'abandonnent entiercment 
á fa volonte 8c á ÍJ miíericorde.D'autres fois fe trouvant 
accabléeslbuslamultitude des faveurs qu'elles recjoi-
vent, eliesapprehendent d'étre commeun vaiíTeau que 
le trop grand poids de fa charge fait couler a fond. Ainíx 
je vous aíTure, raes Filies, que ees ames ne manquení 
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paísdetíroix :maiscescroix ne les incjuietent point ni 
ne tfoüblent point la paix dont elles joüiíTent.Elles paf-
fent de ittéine qu'iín flot ou qu'une legere tempéte , §£ 
le calme revient auííi-tót, parda que la prefenCe de leur 
Seigneurleurfaitoubíiertout le reíle. Qu'i l foit beni 
Se loüe dans tous les fíceles des fíceles. 

C H A P I T R E I V . 
Pourquoi Dteu permet qu'une or¿tifón fi fublime ne 

continué pus toujours ¿galemem. jShielque grand 
que foit le bonheurdont on jomt dans cette feptiéme 
demeure onnepeut s'ajfarer de ne point commettre 
depechez. R zifons pourquoi Dieu le permet: ¡&> d'ou 
vient aaffiqu'ilfait de fi grandes graces a quelques. 

• 4 5 -
tution de fuinte Mwthe <& defainte Mugdelene joiu. 
dre la vie aciroe a la contemplative.jShí'il ne fefaut 
point engager dans des defirs quinont án dela de nos 
forces. Conclufionde ce Traite. 

If^yi E vousimaginez pas, mes Soeurs, que les e&ts Vouu-
X ^ i d'une oraiíbn fi fublime continuent toujourá qu.0i 
danslesamesavec uneméme égalité. Nótre Seigaeur ^ . ^ ^ 
comme je l'ai dit,!es laiííe quelquefois rentrer dans que les 
leur natureLEtilfemblealors quetoutes les bétes ve- effens 
nimeufesdudedans&dudehors du Cháteau s'affem-Q^"^ 
blentpourfe vanger contre elle de l'impoffibilité de g ,-uy(j 
leur nuire oü ellesétoientauparavant. Maiscela ne du- me na 
re guere plus d'un jour; Se ce grand trouble excité d'or- con"-
dmaireparquelque occafion imprev-eué,fait connoi- "I^Q^ 
tre quel eñ l'avantage que regoit l'ame d'étre en la ,o0rs 
compagniedefonDieu. Car i l lafortifiedetelleforte égale. 
qu'au lieu de diminuer fa paffion pour fon fendee 8c fes meil£:i 
bonnes reíblutions, i l femble au cohtraire qu'ellesaug-
niententfansqu'ellefe trouve ébranlée mém? par un ' 
premier mouvement. Cela comme je viensdeledire 
ñ'arrive que rarement, & feulement parce que nótre 

T 4 Seig-
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Seigncur veut pour teñir ees ames dans rhurailite lear 
remettre toújours devant les yeux qu'cües ne font 
ríen par elles-mémes, afin que la connoiííance de ce 
qu'elles lui doi vent & la grandeur des faveursqu'il leur 
fak lesobligent deplus en plusáleloüer, 

méinc Nepenfezpasauffiqu'encorequeces ames defirent 
dans avectantd'ardeur. Se foient l i reíblues de re vouloir 
íepríé POUr ̂ uo^ (íue ce ̂  ê ̂ a'̂ 'er a^er a â rooindre imper­
t e fe£tion .ellespuilTent éviter d'y tomber & méme de 
menre commettredespechez,nonpasdeproposdelibei'é,par-
s'alTiirercequenótreSeigneurlesenpréíervé; mais feiilement 
point despechez veniels : car qxiant aux mortels elles n'en 
pecher. commettent point avec connoiíTance, 8c ne font pas 

neanmoínsaííuréesd'étre incapables d'en commettre 
* Lt quelqu'un qu'elles ignorent; ^cequi leur donneune 

grande peine. Elles en ont auffi de voír tant d'ames qui 
^ihimnet Perdent: & bien qu'elles efp^rent de n'étrepas de ce 
, pat ce¡6 nombre elles ne f^auroient s'enlpécher de craindre lors 
pujóles U qu'elles peníent a la chute de quelques-uns de ceux que 
P " ^ ^ l 'Ecriturenousapprendétretombez aprés avoir receu 
m t m * ^es graces de Dieu fi particulieres, dont Salomón qu'il 
chmt avoit rempli de tant de fageffe & comblé de .tant de 
l'affu. bienfaits eft un illuftre & terrible exemple. Ceí l pour-

n cluoí»mesSceurs,ceiIed'entrevous qui paroít avoir le 
grace .L plus de fujetd'étre aííurée, eflcelle qui en a le plus de 
dipint craindre felón ees paroles de David ; Bienheureux 
(jueces l'hommequi craint Dieu. Et nótre plus grande con-
parfj'tei fiancedoitétredans lapriercquenousíbmmesobligess 
¿r telle de falre continuellement á Dieu de vouloir nous foüte-
ment fa nir de & main toute-puiflante afin que nous ne l'offen-
^Tofeu ^onspoint.Qu'ilfoitloüéajamáis. Ainfifoit ií, 

qu'e/ies ¡oüijpnt de fiprefenced'me maniere aup fuMime qu'eft cel leqnift 
rencontre dem cene deniere demeufe, ne fi tiennent m ajfarées de n'etre p.n 
tom&ées dans (¡uelquespechen raortels qu'elks ¿gnorent t & que i'apprebenfiou 
qu'elles en ont les tourmente. 

Quoi que je nedoutepoiat, mes Filies, que íi vous 
y avezprisgarde vou&n'aiezremarqué par les effets ce 

qui 
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quteft caufe que nótre Seigneur faít de íi grandes graces 
ácertaines ames, 6c je croi neanmoins á propos d'en 
parlerici. Jedisdoncqu'ilne faut pas s'imaginer que 
fon deílein íbitfeulement de leur donner en ce mondé 
delaconíblation8cde lajoie:ce feroit une grandeer-
reur ,puisquelafavear]aplus íignalee que Dieunous 
puiíTe faire eíl de rendre nótre vie conforme á celle que 
fon propre Fils a paíTée lors qu'il étoit fur la ierre j & je 
tienspourcertainqu'ilne uous depart ees fa^eurs que 
pour fortifier nótre foibleíTe, afin denous rendre capa-
bles deíbuí&irpourfon amour. IIn'enfautpointd'au-
trepreuvequede voirqueceuxqueJ ES uS-CHR IST 
a le plus aimez, qui étoient fansdoute faglorieufe Me* 
re 8c íes Apotres, ont été ceux qui ont foufíert davanta-
ge. Car quels croiez-vous, mes Soeursjqu'aient été auífi 
les travaux de Saint Paul: Sene pouvons-nous pas juger 
par la des eíifets que produifent ees viíions veriíables qui 
viennent de Dieu, 8c non pas de nótre imagination ou 
delatromperiedudemon ?Ce grand Apótre apre's les 
avoirreceuésalla-t-il íecacherpour joüir en repos de 
h coníblation qu'elles lui donnoient fans pouvoir étre 
interrompu de perfonne ni s'occuper d'autre chofe ? 
Vousvoíezaucontraire qu'il ne paífoit pas leniemenc 
lesjoursentiersdanslesoceupations íi pembles de fon 
miniíl:ere} maistravaiIloitd\irant la nuk pour gagner 
fa vie: Etje ne fgaurois fans en reílentir une grande joie 
entendre nótre Seigneur diré á Saint Fierre au fortir de 
fa priíbn : ^ u ' i l s'en alhi t a Rome pour y étre crucifié 
•une feconde fots. Ainíi 011 ne recite jamáis ees paroles 
dans nótre ofl&ce fans que j e me reprefente la confola-
tion qu'elles donnerent á cePrince des Apótresjl'ardeur 
avec laquelle i l alia s'oífrir á la mort, 8c ce qu'il s'eílima 
íi heureux de la recevoir qu'il confidera cette grace 
comme la plus grande que fon divin Maitreluipouvoit 
faire. 

En verite, mes Soeurs, lors que Dieu fe communique 
íiparticulierementaune ame elle oublie tout ce qui 
retarde fon repos, Se ne fe íoucie plus d'écre eftimée 8c 

T f hono-
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honorée, Gomment pourroit-elleétantavecluiíéfou* 
venir d'elle-iTiéme ? Sa feulc penfée eftde lui plaire, & 
dechercher les mo:ens de lui témoigner fonamour. 
Elienes'occuped'autre chofe dans ion oraifon. Ceft 
l'un des effets que produit ce mariage fpirituel Í & fes 
adions íbnrdespreuvesdelaveritédes faveui-s qu'elle 
a receués de Dieu, -Carde quo) nous íerviroit, mes F i l ­
ies , d'avoir eíe firecueilliesdans laíblitudejd'avoir fait 
tant d'aóles d'amour 8c promis fi íblemnellement á nó-
tre Seigneur de ne trouver rien de difficile pour fon fer-
vice, íinousfailionsau lbrtir de iá tout le contraire? 
Maisj'ai tort de diré que cela nous feroit inutile , puis 
qne letempsquenouspaífom avec Dieu nousefttoü-
jours fort avantageux, & qu'encore que nótre foibleíle 
nous rendeláches dans l'execution de nos bonnes reíb-
lutions,Dieu nous donne quelquefois la forcé deles 
accomplir. 11 arrive méme que dans cctte lácheté oii i l 
voit qu'ell: l'ame i l i'engage a entreprendre queíque 
chofe de tres-penible, &c á laquelle elle a une grande re-
pugnance dont elle s'acquitte heureufement avec fon 
fecours. Alorseliereprend courage, le raífure dans fes 
craintes,& s'oíii-e á fa divine Majeílé avec un ardent de-
íirdelafervir. 

Ce que je veux diré eft done que cela eft peu en com-
paraifon de l'avantage que ce nous feroit fi nos oeuvi es 
étoient conformes anos paroles. Les perfonnes qui ne 
peuvent tout d'un conp y réüífir doivent redoubler 
leurs eíforts pour en venir á bout peu á peu fi el]es veu-
lentqueleuroraifon leurprofite ; 8c eiies ne manque» 
ront pas d'occaíionspour s'y exercer. II leur importe 
plus de le taire que ] e ne figurois le repreienter, 8c elles 
n'ont qu'á jetter les yeux fur J E S U S-CH R I S T cruci-
fié, pour ne trouver rien de difficile. 

Nótre Seigneur nous aiant témoigne fon amour par 
des aílions fi raerveilleufes 8c des tourmens fi horrib'es, 
prétendrions-nousdelepouvoircontenter par defim-
ples paroles ? S^avez vous, mes Soeurs, ce que c'eft d'é-
.trc veritablement fpirituelles ? c'eA de fe rendre cfclx-

ves. 
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ves de } £ s u s-G H R 1 s T , comme il a bien voulu l'é-
ti-elui-méme.afinqu'étantmarquez de ion fceau qut 
eíl la eroix.il puifle difpofer de nous en la maniere qu' i l 
lui plaira :en qaoipuisqae voasluiavez íbúmis votre 
liberté, au lieu de v ous faire tort i l vous fera une gran­
de grace. 

A moinsquedeprendrecetterefoluííon on n*avan- Que 
cera jamáisbeaucoup, á caufe qae tout cet edifice ípiri- I'hunav 
tuel n'a pour fondement que l'humilité, 8c que nórreJlté &. 
Seigneur ne reievera jamáis gueres Ix cette humilite. qUe ¿cs 
n'eftveritable,parcequ'autrementplusil feroit haut,vertus 
Se plusfa chute & fa ruine íeroient grandes. {™t̂  le 

Ainíi, mes Sosurs, pour rendre ce fondement folide men/" 
chacune de vous doit Te coniiderer comme la moindre de cet 
de toutes , xomme la feriante desautres, 8c ne penire éi:fice 
aucune occafion de le témoigner par des efíets. Ceft; íe^511* 
moien detravaillerencoreplus pour vous que pour les ^ , 
autres.puis que ce fera comme autant de pierresqui 
rendront le fondement de cet édifice fiferme qu'il ne 
courra point fortune de tomber. Mais j e repete encoré 
que pour reuffir dans ce deíTeim vous ne de vez pas vous 
imaginer que ce fondement ne confiíle qu'á prier 2c a 
mediter. 11 íaut pour vous avancer travailler á pratiquer 
les vertus; 8c Dieu veüille que vous ne reculiez pas,puis 
que vous l'gavez que ne point avancer c'eft reculer,á 
cauíe qu'il eíl impoílible que i'amour demeure toü-
joursenunmémeéta t . , 

Que s'il vous femble que cela ne s'entend que pour 
ceux qui commencent, 8c qu'aprés avoir travaülé ils 
peaventferepoíer, íbuvenez-vous que je,vous ai dit 
que le repos dont joüiflent les ames dont je parle main-
tenant n'eft qu'interieur, 8c qu'elles en ont au contrairé 
beaucoupmoinsqu'auparavant dans l'exterieur. Cara 
que! deíleincroiez-vousquel'ameenvoiedecette fep-
tiéme demeure,8c comme du fond de fon centre ees in-
fpiration?, ou pour mieux diré ees afpirations dans tou­
tes les autresdemeures de ce Cháteaufpirituel? Eíl-ce a 

T 6 votre 
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vótresvjspoury laiflerendormir toas les fenSjtouteg 
lespuiíTanceSjéctoutcequi regarde le corps ? Nulle-
ment: mais c'eft au contraire pour leur faire une guer-
re encoré plus rude que quand elle fouííroit avec eux j, 
parcequ'elleneconnoiíToitpointalors que ees graads 
travaux étoientles moiens dont Dieu fe íervoit pouv 
l'attirer á lu i , & que le bonheur d'étre maintenant en fa 
compagnie la rend encoré beaucoup plus forte. Car 11 
David nousapprend que noasdevenons Saints avec leí 
Saints: qui doute qu'une ame qui par une unión fi íubli-
rrrede fon efpritavecceluideDieu efl uneméme cho> 
fe avec lui qui eíl la íbuveraine forcé, n'en acquiere une 
nouveüe incomparablement plus grande que celle 
qu'ellcavoit auparavant ,commenous voions que les 
Saints fe font trouvez, capables de fouííi-ir la mort avec 
joie. Ainfi la forcé decetteame eíl telle qu'elle la com-
muniquedanstouteslesdemeuresdu Cháteau & m é -
íneau corps quitomberoit fouvent dans la défaillance 
lielle ne luifaifoit quelque part de la vigueur qu'elle 
regoitparlemoiendcce vindelicieux dont fon divin 
Epoux lui eft l i libei-al dauscette fupréme demeure oü 
i l luí a fait l'honneur de Pintroduire, & parce qu'il veut 
bien demeurer toujours avec ¿lie, de méme que l ' a l i -
ment que reijoit Teílomac fe répand enfuite dans toutes 
íes parties du corps & les fortifie. Ainfi tant que les per-
fonnes que Dieu eleve a un étatfifublime vivent en ce 
monde ellés endurent toujours d'extrémes travaux, 
parce que leur forcé interieure eft íi grandeque quelque 
guerre qu'elles faífent a leur corps ce qu'ilsfouffrent 
leur paroit íi peu coníiderable lors qu'ils penfent á ce 
qú'a fouf&rt leur Epoux,qu'elles auroient honte de s'en 
plaindre. 

De láíónt venuesfans doute íes grandes penitences 
de tant de Saints, telles qa'ont été celes de íainte Mag» 
(íelenequiavoitpaíTéauparavantunevie fi delicieufe,' 
de nótrePere Saint Elicíi brúlant de zele pour l'hon­
neur de Dieu, 8c de S, Dominique, ge de S. Francois qui 
ne fe laífoient jamáis de travailler poar attirer des ames 



V1T. D E M E Ü R E. C H A P I T R E. IV. 44$ 
áluiafinqu'ellesle loüaíTenc. Car que n'ont-ils point 
enduré apress'étre oubiiezeux-mémespour ne penfer 
qu'áprocurerfonhonneur8cfagloÍre?C'eñ á quoi je 
íbuhaite, me? Soeurs,que vos deíirs tendent , 8c que 
votreoccupation.dans l'oraiíbn n'ait pas pour but Jes 
conlblationsquis'y rencontrent, mais d'y acquerir de 
h forcé pour étre pl us capables de íervir Dieu. Ce feroit 
perdreuntempsíiprecieuxque d'en ufer d'une autre 
forte; 8c il feroit bien étrange de pretendre recevoir da 
te]les faveurs de nótre Seigneur en tenant un autre che-
minquecelui parlequel lui-méme 8c tous les Saint$ 
ont iriarché.Il foutpour bien recevoir ce divin hóte que 
Marthe 8c Magdelene íe joignent enfemble. Car feroit-
ce íe bien recevoir que de ne lui point donner á rnan-
gerj Scquilui enauroit donné fi Marthe fút toüjours 
demeure'ecomme Magdelene aífifeá fes pieds pour e-
couter fa parole ? Or quelle eftcette nourriturequ'il de-
íire,finon que nous nous employions de tout nótre pou-
voiráluigagnerdesan)esquileloüent&: qui trouvent 
leuríalutdanslesloüanges qu'elles lui donnent 8c les 
fer vices qu'elles lui rendent. 

Vous me ferezpeut-étre á ceja deux ^objedíions. La 
premiere, qué J E s u s-C H R i s T dit que Magdelene 
avoitchoiíilameilleurepart. A quoijerépons qu'elle 
avoit deja faitroffiíe de Marthe quand elle lui avoit la­
vé les pieds, 8c les avoit eíTuiez avecíescheveux. Car 
quelle mortificationcroiez-vous que ce fut aune per» 
íbnne de fa condition d'aller ainíi á travers les mes & 
peut-étre feuletantfaferveur la tranlportoit, d'entrer 
dans une maifon inconnuejde íbufírir le méprisdu Pha» 
riíien, 8c les reproches de fa vie paílee que lui faiíbient 
ees méchans á qui i l fuffifoit pour la hair de voir l'aífec-
tion qu'elle témoignoit pour nótre Seigneur qu'ils a-» 
voient en fi grande horreur, 8c qui pour fe moequer de 
fon changement dífoientqu'elle vculoit faire la fainte 
comme on le dit encoré áujourd'hui aux perfonnes qui 
fe convertiílent á Dieu, quoi que íoutes nefoient pas en 
aufíiniauvaifereputationqu'étoit alors cecte admira­

ble 
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ble penitente ? Mais il eft certain, mes Soeiirs j qu'ellé i 
eu]ameilleurepart,parce que fes fouffrances ont été 
extremes, puisque&nsparler de la douleur iniuppor* 
tablequecelui étoitde voir tout un peupie avoir une 
haine li horrible pour fon Sauveur, que ne fouí&it-elle 
pointáfamort? Jefuisperfuadéequecequ'elle n'a pas 
finifesjourspar lemartire vientde ce qu'elle Pendura 
alors, 8cqu'ellea continué deleíbuífrir dutanttout Te 
refte de favie par le terrible tourment que ce lui étoit 
d'étre feparée de íbn divin Maitre : 8c Ton void par la 
quecetteilluftreSainten'étoit pas toújours aux pieds 
de nótre Seigneur dans la contemplaron Se dans la jo'e. 

La feconde objeóHon que vous me pourrez faire efl, 
que vous travailleriez de bon cceur á gagner des ames á 
Dieu, mais que votrecondition&c vótre fexe ne vous 
lepermettentpasjpuisqu'ils vous rendent incapables 
d'enfeigner 8c de precher comme faifoient Ies Apotres, 
J'airépondu a cela dans quelqueautre traite; 8c quand 
ceferoit danscelui-ci,je ne ¡aiíferai pas de leredire, 
parce que dans les bons defirs que Dieu vous donne ceí-
íepeníee vouspeut venir en l'efprit. 

J'ai done dit ailleurs, qu'il arrive quelquefois que le 
demonnousinípiredes deífeins qui font au deíTus de 
nos forces afín de ncus faire abandonner ceux que nous 
pourrions executer, 6c qu'ainíi nous ne penlions qu'a 
£aire des chofes qui nous font impoífjbles. Contentez.-
vous done,raes Soeurs,du fecours que vous pouvez 
donnerpar Toraifonaquelquesames, 8c ne pretenden 
pas de pouvoir étre útiles á tout le monde: mais táchez 
de l'étre aux perfonnes en la compagniedefquelles vous 
vivez. Vótre aétion íbraencelad'autant plus parfaite 
que vous étesplus obligées de les fervir que non pas les 
autres. Car croiez-vous quecefoitpeufairedelesex-
citer & animer toutes par vótre hurniliré jpar vótre 
mortification , par vótre charitc,8c par íant d'autres 
vertusjáaugmenterde plus en plus leur amour pour 
Dieu 8c leurardeur de le fervir ? Pvienne lui peut plaire 
davantageni vousécre plus utile, 8c vous voiant ainíí 

faire 
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fairetoutcequidépenddevousil connoitra que vous 
feriez encoré beaucoüp d'avaníage fi vous le pouviez,8c 
ne vousrecompeniérapasmoins que fi vous lui avíez 
gagné pluíieursames. 

Pour conclufion. mes Filies-, nepretendonspointde Con-
rienédifierquefurun íblide fondement. Nótre divin ^euí^n 
Epoux ne coníidere pas tant lagrandeur de nos ceuvresTraite, 
quel'amouraveclequelnousles faifons & h propor-
tion qu'elles ont avec nótrfe pon voir.IÍ l'augmentera de 
jourenjourpourvüquenousnenous laflions pointda 
travailler, 8c quedurant lepeuqui nous reíle a vivre 8¿ 
moins encoré peut-étre que chacune de nous ne penfe, 
nous lui oflfrionsíansreferveaótre corps avec nótre a-
me. Ce facrifice lui fera íi agreable qu'il le joindra á ce-
lui qu'il ofíi-it á fon Pere íur la croix^fin qu'il le recom-
penfe, non felón la petiteífe de nos ceuvres mais felón 
le prix que lui donne la volonté avec laquelle nous nous 
confacronsálui. 

Plaife á la divine Majeíle, mes cheres Sceurs, 8c mes 
cheres Filies, que nous nous trouvinns toutes enfemble 
dans cette demeure eternelle ou l'on ne ceífe jamáis de 
loüerDieu, ScquejepuifTefairevoirdans mes adions 
quelquesefíetsdeceque vouslirezdans mes écrks par 
les merites de fon Fils qui vit 8c regne aux fiecles des lie-
cles. Ainfifoit-il. Carenverité ma confuiion d'étreíi 
imparfaiteeftíi grande, que je ne f^aurois trop vous 
conjurerenfonnomdenepasoublier dans vos prieres 
cette pauv re pechereíTe. 

Quoiqu'en commengant d'écrirececij'y euílécom -
mejel'aiditunegranderepugnance,je me fuis trou-
vée aprés l'avoir achevé fort aife de Pavoir fait, 8c tiens 
pourbienemploiéelepeude peine qu'il m'a donnée, 
parce que coníideran^mes Soeurs,l'étroite clóture dans 
laquellevouspaíTezvótrevie,lepeude divertiíTcmens, 
que vous avez, 8c les incommoditez qui fe rencontrent 
dans quelques-uns de nos monaíkres ,j'efpere que vous 
txouverezdelaconíblationdans ce Cháteau interieur 
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oü vous pourrezaquelque heure que ce íbit entrer B% 
vou?promeneríansen demander la permiflion á vos 
Superieurs.llell: vraineanmoins que vous ne fgiüriea 
par vos propres forces quoi qu'elles vous parüiílent 
grandes, vous ouvrir I'entrée des demeures qu'il enfer­
me. Ce Sou/erain qui y regne eíl íeul capable de vous la 
donner; 6c pour peu que vous y trouviez d'obftacle 
gardez-vous bien de l'entreprendre, puis que quelques 
eííorts que vous filíiez ils vous feroient inutiles.Mais ce 
ROÍ des Anges & des hommes aime tant rhumilite,que 
pourvü qu'il reconnoiíTe que vous en avez, encoré que 
vous nefoiezpas dignes d'entrer dans la troiíieme de-
meure vous vous le rendrez bien-tot íi favorable par le 
moien de cettevertu qu'il vous introduira dans la c in . 
quiéme. E t i i voustravaillezavecardeur 8c vous cífoi-
cez de plus en plus de íuiplaire, i l vous recevraenfia 
danscertefeptiémeScdernieredemeurequien: le glo-
rieux féjour qu'il honore de íaprefence. Lors que vous 
ferez fi heureufes que de vous trouver en cet état n'en 
fortezpoint íi vous n'y étes obligéespar le commande-
mentde la Prieure a qui il veut que vous obeídiez com-
mealu i -méme. Pourvü que vous en uíiez en cette ma­
niere laporte vous en fera toújours ouverte lors que 
vous voudrez y retourner. Et quand vous aurez une fois 
goúté les faintés 8c inconcevables délices qui s'y ren-
contrent , i l n'y aurapoint de l i grandstravaux que l'eí-
perance de vous y recevoirne vous rende fáciles á fup-
porter i 8c cette eíperance a cec avantage que períbnne 
ne vous la fgauroit ravir. 

Chacunedes íeptdemeuresdontj'ai parlé a comme 
divers appartemens au deíTus, au deílbus, Se aux cótezj 
quiíbntaceompagnezdebeauxiardins.de vives fon-
taines, d'agreables labirinthes, 8c d'autres objets ñ dé-
Jicieuxquel'ame voudroits'occuper fansceffe á loüer 
ce grand Dieu qui en cft l'atiteur 8cqui fembleavoir 
prisplaiíiráimprimer eneux ion ira age 8c la reíTem-
bkince. 

Queli voustrouvez,mesSoeurs,queIque chofe de 
hon 
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bon en la maniere dont j'ai taché d'eclaircir Ies fujets 
quej'aitraitez dans ce difcours, croiez tres-certaine-
mentquenótreSeigneurmera infpiré pour vótre ia-
tisfaólion. E tquantácequi vous y paroitra de defec-
tueux ne doute2,point qu'il ne vienne de moi. Je vous 
conjureparl'extre'medeíirque j 'ai de contribuer tout 
ce que je puis pour vous aider á fervir cette íliprémc 
Maj'efle'.deluidonner de grandes loüanges toutes les 
fois que vous lirez ceci, & de lui demander Paugmen-
tation de fon Egliíe, la lumiere necefíaire aux hereri-
ques pour les rctirer de leurs erreurs, lepardon de mes 
pechez,)& de me delivrer des peines du Purgatoire ou 
jeíerai peut-étre encoré lors que ce difcours verra le 
jourfionn'y trouve rien qui Pen rende indigne aprés 
avoirétéexaminépardesgensfgavans.S'ils'y rencon-
trequeíques erreurs onne les doit attribuer qu'á mon 
igeu d'inielligence,puis queje mefoumets entierement 
a tout ce que eroit la fainte Eglife Catholique 2c R o -
maine dans laquelle je protefte de vouloir vi/re Se 
mourir. QuenótreSeigneurfoitbeniSc loüé ajamáis» 
Ainíi foit-il. 

J'ai achevé d'écrire ceci dans le monañere d'Avila la 
reilledeS. Andrédel'année i f j j . 6c jefoiihaitequ'iiv 
réüíriífeálagloiredeDieu qui vit Se ?egne etejíneU^ 
ment. 

F I N. 

P E N -
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VĴ  <̂ 7i «¿Ti <^ <̂> <^ î í̂  
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P E N S E5 E S 
S U R 

L ' A M O U R D E D I E U . 
Quieílcommeuneexplicationde quelques paroles 

du Cantique des Cantiq ues. 

Cespenféespeuventpajferpour unefuite-de Ufeptiéme 
demetire du ChAtean deVamefmt la Smntey parle 
d'une tnaniere admirable élevee de ce qui regarde 
cette feptiéme dememe. 

C H A P I T R E I. 

Sur ees paroles de l'Epoufe dans le Cantique Jes Cznci-
ques : Que le Seigneur me baife d'un baiíir 

de ía bouche, 

X>ti reJpeB que fon doit a-voir paur cequi ne mus parott 
pas intellligible dans l'Ecriture Sainte. Ce quiapor~ 
té la Sainte aprendre la liberté d'expliqtcer ees paro­
les du Cantique des Cantiques. De quelle fortefs 

T5u re[- doivent entenJre ees mots de baifer , & de bouehe. 

qud'on ^ ^ ^ ^ N Hfant attentivement ees paroles j'ai re-
doit a- Í Í ^ f ! Í | ^ marqué qu'ilíemble que l'ame apres avoir 
VOlt •» á ^ S ^ Par^ en t'erce perfonne lors qu'elle dit : 

^ ^ ^ ^ ^ <j¡>U'il me baife d'un baifer de fa bouche> 
obfeur adreffe fa parole a une autre en ajoütant: Lelaitqui 
da»8, coule de -vos mamelles efl plus delicteux que le vi». Ta­
t u r e v . o u ¿ ¿ n'en comprendre pas la raiíbn, 6c j 'en fuis bien 
Sainte. ' ~ / úie* 
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aife, parce que nous devons avoir beaucoup plus de rel-
pedpour les paroles qui furpaflent nótre intelligence 
quepourcellesquenosfoibleseíjprití font capables de 
concevoir. Ceftpourquoi, mes Filies, lorsqu'en liíant 
ouentendantdespredicationsjou meditant les miíkres 
denótrefaintefoiil y aura des chofes qui vous pai o i -
trontoblcures, je vousrecommande extreraement de 
ne vous point géner pour en chcrcher l'explication: 
Cela n'appartient pasa des femmes, ni méme á la plít-, 
partdeshommes. 

Qae s'il plaí t á nócre Seigneur de vous en donner l'in -
telligence i l le fera íansque vous aiez befoin de prendre* 
pour ce fujet aucune peine, ce queje ne dís que pour Ies 
fernmes&pour les hommes qui ne font pas obligeza 
foütenirla veritépar leur do£li'ne. Quant á ceux qué 
Dieu y ensiage ils doivent fans doute y travailler de touí 
leur pouvoir, 8c ce travail ne leur f^auroit étreque forE 
utile. Mais pourcequieftdenous, nous n'avons fans 
nousmettreen peine dureíle qu'á recevoir avec fim-; 
plicité ce qu'il plaít á Dieu de nous donner, 8c nous re-
joüir de ce que fa fageífe n'aiant point de bornes une 
feule de íes paroles contienttant de miñeres qu'il n'eíi 
pas étrange que nous íoions incapables de les compren-
dre. Car fans parí erdu Latín, du Grec, 8c del'Hebreu 
áquoiiln'yapasfujetdes'e 'tonner que nous n'enten» 
dions r íen, combien fe rencontre t- i l d'endroits dans 
lesPfeaumesqui nenous parolífent pas moins obfcurs 
dans l'Efpagnol que dans le Latín ? Gardez-vous done 
bien, mes Filies, je le repete encoré, de vous en tour-
menterinutilement. Ce quine va point au delá de nó­
tre capacité fuffit pour des períonnes de nótre fexe:.Dieu 
ne nous en demandera pas davantage j 8c i l ne Jaiífera 
pas de nous favorifer de fes graces, 

Ainfi lors qu'il luí plaira de nous découvrir ees fens 
nous trouverons point de dificulté. Et s'il neveutpas 
leverlevoilequi nous les coun'e,bumiíions-nous Se 
réjoüiífons-nous comme je Ta dit, de ce que le maitrd 
que nous fervons eft fi grand 2c íi admirable queíes pa-* 

.roles 



4 f z ^ENSE'ÉS SUR L'AMOÜR DE D l E x j . 
rolesquoiqu'íícrites en nótre langue ne nous íbnt pas 
íntelligibles. 

NotreFoibleíreefttellequ'il vous femblera peut-e-
tre, mes Soeurs, que les paroles de ce Cantique auroient 
pü étre plus claires j Se j e ne m'en étonne pas, aiant mér 
meentendudire á quelques perfonnes qu'elles appre-
hendoient de les lire. notre mifere mon Dieu, eji 
deplorable ! Car rf efl-ce pas reffemhler a ees betes ueni-
tneufes qui convertijfent enpoifon tout ce Re l ies man-
gent, que dejuger felón notre peu d'amour pour vous 
de ces favears dont vous nous obligez. pour nous appre». 
dre par Vavantage que mus tirons de uous aimer, qu'i l 
ti'y a ríen que nous ne devions faire pour nous rendre 
dignes dejoüir dubonbeur de xotre compagnie} p r e ­
pondré par V ardeur de notre amour a celui que vous 
nous por tez. ? Helas Seigneur que nous profitons peu d* 
tant de biens que vous mus faites ! I l n'y a point de 
moiens que vous n'employ tez. pourmus témoigner vo-
treamour t&nous le reconnoiffons fimal que nos pen-
fées contiment toújotirs de fe tourner vers la terrean 
lieudelesporterkadmirerles grands mifteres qu'en» 
ferme ce langage du Saint Ejprit. 

Car quí devroít étre pluscapablede nous enflammey 
del 'amourdeDieuquedepeníer que ce n'eft pas íans 
fujet qu'il nous parle de la forte ? Mais l'avenglement 
deshommeseftfigrandquej'ai veu avec e'tonnement 
qu'unReligieux aiant fa't un ferraon admirable fur le 
fujetdesfaveursqueDieufaital'amecomme á fonE-
poullsSc qui n'étoit fondé que fur les paroles de ce Can­
tique , il excita tellement la riíee de fon auditoire á cau-
fe qu'il y parloit d'araour, que j'en étois épouvante'e. 
Celavientcommejel'aidejadle de ce que nous nous 
exer^ons fi peu dans l'amour de Dieu que nous ne pou-
vons concevoir qu'une ame s'entretienne avec lui par 
des paroles de cette forte. 

Maisjeconnoisaucontraires des perfonnes qui ont 
tiré tant d'avantage de ees faints difcours qu'ils les ont 
déUyréesdeleurscraintes,6c portees á rendre des a c 

tious 
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Dnsinfiniesde graces á Dieu d'avoir bien voulu par 

un remede íiíalutaireaux ames qui l'aiment avec ar-
deur leur faire connoitrequ'il s'humilie pour elles juí-
qucsalesconfiderercommefesEpoufesjfans quoi el­
les nepourroient ceíTer de craindre. Et j'en l^ai une en­
tre autresquiaiant palle pluíieurs années dans ees ap-
prehenfionsnefeputraííurerqueparcertaines paroles 
de ce Cantique que Dieu permit qui 1 ui furent dites, 8c 
qui lui firent connoitrequ'elleétoit en bon chemin. Ce 
quejecomprensíurcelaeftjqu'apres qu'une ame par 
fon amour pour fon fdnt Epoux a renoncé ventable-
inentátoutes les clioiesdu monde Se s'eft abandonnée 
a fa conduite, elleéprouve ees peines, ees défaillances, 
ees efpeces de mort; & en méme temps ees plaifir s, ees 
joics > 8c ees confolations dont j 'ai parlé en d'autres 
traitez. 

O mes Filies, que vous étes heureufes d'avoir pour 
Seigneur Se pour Epoux un Dieu á la connoiflance du-
quel ríen ne peutfe dérober, 2c qui eft fi bon & i i liberal 
qu'il vous recompenfera des moindres choles que vous 
ferez, pour fon fervicecommelí elles étoient íbrt i m ­
portantes , parce qu'il ne les coníidere pas en elles-mé-
naes, mais les mefure par l'amour que vous 1 ui portez. 

Je finís ceci en vous avertilíant encoré de ne vous 
pointetonnerquand vous rencontrerez dans rEcriture 
Scdanslesmifteresdenótre foi des endroits que vous 
n'entendrez pas , 8c des expreífions íi vives de l'amour 
de notreSeigneur pour les ames. Celui qu'il nous a te-
moigné par deseífetsqui allantíifortau déla de toutes 
paroles raontrent qu'il n'y a poiñt en ceci d'exagcration 
m'étonnc beaucoup da vantage,5c me met comme hors 
de moi-mémelorsque je penfe que nous ne fommes 
que de miferables creatures íi indignes de recevoir tant 
de preuves de fa bonté. Je vous conjure, mes Filies, de 
bien pefer cetavis 8c de lerepaíferpar votrecfprit, puis 
que plus vous confidererez ce que l'amour de nótre 
Seigneur lui a faitíbuífrir pour nous, plus vous connol* 
trez que bien loin que ees paroles de tendreíle qui vous 

i u r « 
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furprennent d'abord aient des expreíTions trop fortes 
elles n'approchent point de l'aífedion que ce divin 

s ' Sauveurnousatémoigne'epar toutes les aéiions de ía, 
vie 5c par la mort qu'il a voulu endurer pour nous. 

Ce qui Pour revenir a ce que j'avoiscoramence de diré , 11 
a porté faut que ees paroles duCantique que je vous ai propo-
te Tokx ^es con'!PrennenC c'e grands mifteres, puis que des p^r-
expli- fonnesícavantesquej'aiprieesdem'expliquer le veri-
quer ees table fens que le S. Eíprit y arenfermé m'ont répondu, 
duCan* Suetant^e^0<^:eursc3l"ont:^Gr^t ^ur ce ^ujet n'ont pú 
tique " encore Y en ti'o'-^e1' dont on foit demeuréfatisfait Áiníi 

vous auriez, í'ujetde me croirebienpreíbmptueufe fije 
pretendoisd'y en donnerun. Ce n'eftpas auffi mon in-
tention : & quoiqueje ne ibis pas fi humblequejede-
vrois,rnavaniténevapasjuíquesa me croire capable 
de réUffir dans un tel deííein. 

Je prétens feuleraent de vous diré des chofes qui pour-
Tontpeut étre vousconfoler autant que je le fuis lors 
gu 'il plaít a nótre Seigneur de me donner quelque peti-
íeintelügencedecequel 'onditfurce fujet. Et quand 
inémecequej 'enécrirai ne feroit pas á propos,iI ne 
pourraauraoinsnousnuire,puisqu'avantque vous le 
yoyiez i l íera examiné par des gens fgavans, & que 
pourvü qu-c nous ne divifíons rien de contraire á la 
crcancederEgüfe&aux écrits des Saints je croi que 
nótre Seigneur nous permet de propoíer Ies pení'ees 
qu'illui plait de nous donner^de mémequ'en raeditant 
attentivementíapaffionnous pouvons nous reprefen-
terbeaucoup dechofesdestourmens.^íi'il y a Ibuffcrts 
que les Evangeliiks n'ont point rapportées. Joint que 
H'agiíTantpas en cela avec curiofité, inais ne voulant 
que recevoir leslumieres que Dieu-nous donne je ne 
ígaurois croire qu'il ait ddagreable que nous cher-
chions de la coníolation dans íes aíHons admirables, 
fesparoles.fi fainteá. 

Commeun Roi au líeu de trouver mauvais qu'im 
jeuneenfantquiluiplakoitfütfurpris de la beauté & 

• • • - de-
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de la richeíTe de íes habits, i l prendroit plaiíir a voir J'é-
tonnement qu'il en auroit, nótre Seigneur n'a pas def-
agreable que nous autres femraes conüderionsavec ad-
miration lesrreíors renfermez dans ees divines paroles^ 
que nous nous flattions de la creance d'y comprendre 
quelque chofe, 8c que nous faffions part aux autres de 
nospenlees aprés qu'elles auront été approuvées par des 
perfonneslavantes. Ainfi je ne prerens pas, mes Filies, 
que vousraeregarciiez,en ceci que comme ce Prince 
regarderoitcet ení-'ant,n¡ vous propofer mes penfe'es 
quipourront étre mélées de beaucoup d'impertinen-
ces, que comme une confolation que je me donneen 
Ies communiquant á mes cheres Filies. 

S®" 
"Je val done comraencer avec PafTiftance de ce grand Ds 

ROÍ 8C la permiífion de mon Confeíleurá vous faire ^ ' j 6 ^ 
part de mes penfees ; 8c je prie fa divine Majefle de^J j^^ 
m'accorder la méme grace de bien rencontrer en quel- enten-
que chofe qu'il m'a faite en d'autres occafions peut-é-^f6 ccs 
trepourl'amour de vous. Maisquand cela n'arriveroit ^ f e ^ * 
pasje ner^auroisavoirregretauteraps que j'emploie* ¿ ¿e 
raiál 'écrircScám'occuperd'unfujetqui efi: 11 divin bouche 
que je ne fuis pas digne d'en ouir feulement parler. 

11 m e femble que par ees paroles dont j 'ai d it au cora-
mencementqueFEpoufefe lert pour parler en tierce 
períbnneáceluiavec qui elle efl:,le faint Eíprit veut 
nous faire entendre qu'il y adeuxnatures en JESÚS-
C11 R I s T , Tune divine, Se l'autre h amaine. Mais je 
nem'yarrefteraipas-.mondeííein n'eft de traicer que 
de ce qui peut íervir aux períbnnes d'oraifon, cuoi que 
tout puifleíervir pour encourager 8c donner de l'admi-
ration aux ames qui ont un ardent amour pour nótre 
Seigneur. II fgaitqu'encorequej'aie entenduexpliquer 
quelques-unes de ees paroles» ce n'a été que rarement, 
& que j'ai fi peude meraoire qae jen'ai pü en reten ir un 
feul mot. Ainl] je ne fcaurois diré que oe que nótre Seig­
neur m'en a appris;8c je fuis fort trompée fi l'on m a ja­
máis ríen dit touchant ees premieres paroles. 

Quelles 
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Qaelles paroles, o Seigneur mon Dieu ! Eji-Upofí^ 

ble qu'un verde ferré ofe les adrejfer a fon Createur ? 
Soiez.-'vous heni a j a m á i s , Seigneur, de nous appren* 
dre de quelle forte nous powvons parler a vous tn tmt 
de diverfes manieres'. Mais mon Roi , quifera ajfez. 
hítrdipourufervers'vous defemblables termes fi-vous 
ne lui en donnez lapermijfion ? On ne ígauroit y penfer 
fansétonnement:Serón s'étonnera auffi peut-étrede 
m'entendre diré que períbnne n'ufe de ees termes. 

Onpourras'iraaginerque ees mots de baifer & de 
toucheaiantdiverfes fignificationsee que je viens de 
diré eíl une folie puis qu'ils fe peuvent expliquer d'une 
autre maniere 5 8c qu'ainíi i l eft évident que nous ne de-
von£ pas prendre la liberte d'en ufer en parlant á Dieo» 
nid'expoferdefemblablestermesálavúe des perfon-
nes íimples 8c gi-offieres. Je demeure d'aecord que ees 
divines paroles fe peuvent expliquer diverfement. Mais 
une ame íi embraiee de l'amour de ion divin Epoux 
qu'elleeíl toute horsd'elle-méme, ne f^auroiten em-
ploierd'autresnileur donner un autre íens que celui 
«gu'ellesont^turellement. Sihfy a t - i l done encela, 
mon Dieu, quidqive tmt nous étonner ? Et n'y a-t-il 
fas incomparablenient-plus de fujet d'admirer que vous 
•voulez bien nous faire cette inconcevable faveur de 
vous recevoir vous méme dans lafainte Euchariftie 
pour devenir notre murriture ? 

llm'eftvenudansreípritquec'eü: peut-étre ce que 
í'Epoufedemandoit par ees paroles á JESUS-CHRIST 
ion Epoux : oubienqu'il luiplútde s'abaiíler juíques á 
vouloir faireeette Ij étroite unión avec la nature hu-
maine qui le rend tout enfemble Dieu 8c homme, puu 
que chacun íJjaif que le baifer elt une marque de paix, 
d-'amitié,8cd'allianceentredeuxperfonnes; Scjeprie 
fe divine Majefte de m'affifter pour faire entendre com­
bien i l y a de fortes de paix. 

Mais avanr que de paífer outre,3rai,mes Filles,un avis 
importantá vous donner, 8c Ja eraintede l'oublier me 
leferamettreiciquoiqu' i lfüt peut-étre plus a propos 

d'ea 
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á'enp.irleraüleurs. C'eft que l i ceux qui étant en peché 
mortel oíent s'approchcr du tres-faint Sacremen£,dont 
Dieuveüil lequeienombrenefoit pas fí grand queje 
le ero i , entendoient une perfonne comme mourante 
par la vehemence deíbnamour pour Dieuproferer ees 
paroles du Cantique, ils ne s'en etonneroient pas feule-
menr jmaisratfribuéroientaune hardielTe infuppor-
table. Ces cenfeurs de ce qu'ils n'entendent point n'ont 
garde d'ufer de ces paroles ni d'autres íemblables qui íe 
trouvent auíTx dans ces admirables Cantiques , parce 
qu'iln'y aquecet ardent amour de Dieu qu'ils n'ont 
point qui le fafle proferer. lis peuvent bien les lire 6c re­
tire dans ce di vin livreimais non pas s'en fervir.Et com-
ment oferoient-ils les avoir en la bouche puisqu'on ne 
fgauroit feulement les entendre fans étre touché de 
crainte tant elles íbnt pleines de Majeílé ? Celle que 
votis avez., Seigneur, dans le tres-faint Sucrement eft 
fans doute merveilleufe. Mais comme lafoi de ces per-
formes n'e/i qu'une foi mor te, i l n'y a pas fti jet de trou-
ver étrange que ne leur faifant point la faveur de leur 
parler parce qu'ils en font indignes & vous voiantfihu-
tniliéfous les efpeces Sacramentales ils aient l'audace 
defatre des pigemensfi temer aires. 

J'avoué que ces paroles confideréesíeulement feloa 
íeur íimpie íignification feroient capables d'étonner 
les perfonnes qui lesprononcent íi elles n'étoient point 
dans le tranfport qui les leur fait proferer. Mais elles ne 
donnent nulle crainte á ceiles que nótre Seigneur a 
comme tirées heureufement hors d'elles-mémes. Var-
donnez-moi ,mon Dieu ¡fij'ofeparler ainfi .• ^ quel-
que grande que foit ma hardiejfe vous m'excuferiez 
fans doute quandj'en dirois encoré davantage.Carpuis 
que le baifer eft une marque de paix & d 'amit ié , pour-
qim les ames que vous aimez. ne pourront-elles pas 
•vous le demander, & que peuvent-elles defirer de vous 
qui leur foit plus avmtageux ? f e vous demande done 
mon Sauveür, de me donner cette paix ce baifer ds 
uótre divine bouche qui efi, mes Tilles , la plus grande 

Tome 11. V faveur 
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faveur que nous puijjions recevoir de fon infinie bontt 
comme vous le verrez, dans lafuite. 

C H A P I T R E I I . 
Sur ees mémes paroles de l'Mpoufe dans le Cantique des 

Cantiques: Que le Seigneur me baile d'ua 
baiíer de fa bouche. 

I>es diverfes fortes de paix dont quelques ferfennesfe 
flatent.Excelíentavis déla Saintefur ce fujet. E x -
eradles qu'elle rapporte. D'autres exceüens avis 
qu'elley ájente. Des moiens dont Dieu fe fert pour 
faire dmlt iéavec les ames, & de l'amour qu 'on doit 
avoirpourleprochain. 

Des di- ff^v I E u nousgardedetantdediveríes fortesdepaix 
fones8 ^ont ês gens du monde joüiflent Se qui font qu'ils 
de };aix.^emeurent ^anquilles au milieu des plus grands pe-

' Exem- chez.Carnepeut-onpasleur donneraulieudunomde 
pies que paix, le nom de veritablesguerres ? 
c^nrap^ . Vous ayez deja. mes Filies pú voir ailleurs que cette * 
porte>8c fauíle paix efl une marque de Punion des ames avec le j 
escel' demon. II ne veut point leur faire la guerre durant cet- % 
ftjTce15 te v^e Parce CJU'C'ÍC pourroit les porter á recourir á Dieu. w 
íüjet. pour s'cn délivrer, bien qu'elles n'eufíent point d'a- i 

mour pour luí & que méme un tel íentiment ne leur 
dureroit guere, a caufe que cet efprit malheureux ne 
s'enappercevroitpasplútótqu'il les rengageroit dans 
fes filets en flatent leurs pafíions criminelles, fans qu'ils 
puíTent s'en dégager jufques á ce qu'on leur eüt fait 
Comprendre que cette paix dans laquclle ils s'iraagl-
nent d'étre n'eíi qu'illufíon & qüe meníbnge. Je ne 
m'arréterai pas davantage á parler de ees perfonnes. 
Qa'elles joüiffent tant qu'il leur plaira de leur faux 
bonheur. J'efpere de la mifericorde de Dieu qu'il ne íe 
trouyera jamáis parmi nous. 

Ledemonpourracommenceranous nuire par une 
autre de ees faufíes paix qu'il nous fera trouver dansdes 
.chofes qui ne fembient point etre importantes: 5c nous 

avons 
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avons toujours 5 mes Filies, tant que nous vivons íixjec 
de craindre. Lors qu'une Religieuie apres avoir com-
mencéáíeralácherendes fujets peu conliderables en 
•apparence continué d'en ufer de lamémeforteíans en 
avoir aucun repentir ,cettepaix eftfliuilé & dangereu-
fe,, & le demon pourra par ce moien lui faire beaucoup 
d¿ mal. Ces fortes de fautes íbnt par exemple, quelque 
manquementácequ'ordoanent nos conílitutions qui 
en ibi n'eft pas peche', Se quelque negligence, quoi que 
fans dell'ein, a executer ce que ie Superieur commande, 
parce que tenantá nótre égard la place de Dieu nous 
íbmmes obligées de lui obeír i que nous fommes v e 
nuéspour cela en Religión, & qu'il n'y a ríen que nous 
ne devions faire pour lui donner fujet d'élre fatisfait de 
notreconduite. II en eíl: de méme dequelquesautres 
petites chofes qui ne paílent pas pour des pechez, &: qui 
íbnt des imperfeéiionsaufquelles les femraes font íu-
jettes. Je neprétens pas que nous n'y tornbions jamáis: 
mais j e dis que nous devons les connoitre ge en avoir du 
regret, puis qu'aurrement le demon pourroit en proíi-
ter Scnousy rendrepeua peu infenlibles. Suiez done 

J)ien perfuadees, mes Filies,qu'il aura beaucoup fait 
s'il gagnefurvous de negliger ees petites fautes. Elles 
peuvent caufer un ñ grand mal dans la fuite que j e vous 
conjure au nom de Dieu d'y iprendre extre'mement 
garde. Comme nous avons dans cette vie une guerre 
continuelle á íbútenir contre tant d'ennemis, nous ne 
í^aurionstropveillcrfur nótre interieur 8c nótre exte-
rieur.Car encoré que Dieu nous faífe de grandes graces 
dans l'oraiíbnínous ne laiíTons pas au íbrtir de la de ren-
contrermille petitespierres d'achopemensjtelles que 
íbnt cellesd'oraettre par negligence ceríaines chofes j 
de n'en pas faire d'autres aíTezexaólement; de toraber 
dans quqlques troubles interieurs, Se d'avoir des tenta-
tions. Jeícaique cela n'arrive pas toüjours ni meme 
ordinairement ; 6c tant s'enfaut que je penfe que Ton 
puiííeétreentierementexemt de ces tentations & de 
ces troubles j e les confidere comme de tres-grandes 

V z faveurs 
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faveurs de Dieu & profitables aux ames pour les faire a-
vancerdansla vertu, puisquece fcroit mal connoítre 
la fpiblefle de nótre natureque denous croire capables 
d'agir ici-bascomme des Anges. 

Ainñjene m'étonne point que quelques perfonnes 
íbufifrent de tres-grand«s tentations, parce que je fuis 
aíruréequefiellesontdel 'amour&ds la crainte pour 
Dieu elles leur íerpnt fort ayantageufes. Mais lors que 
j'en voi qui font toújours dans un grand repos Sene 
fentení aucun combat en elles-mémes,quoi qu'ilne 
me parpiííe pas qu'elles oíFeníeni- Dieu j'apprehende 
beaucoup pour elles, Se le demon ne les tentant point je 
les tenteauíant que je puis pour les éprou ver, afín qu'el­
les faffent reflexión fur leurs adlionspour connoitre au 
Trai en quel ótat elles font. J'en ai peü rencontré de ceí-
te íbrte,& i ! fepeut faire que Dieu e'leve quelques ames 
á une fi haute contemp'ariunqu'eilesjoüiírent ordinai-
rem ent de ce calme 8c de ce plaifir interieur.Mais je fuis 
perlüadee qu'elles ne leconnoiffent pasj & aiant taché 
de m'en éclaircir j 'ai trouve'qu'elles ont aufíi leurs pe* 
tites guerresquoi que rarement. 

Pourmoiapre's y avoir fait grande attention je ne ( 
ieur porte point d'envie 3 Se jeremarque que celles qui 
fe trouvent engagées dans ees grands combats dont j ' ^ i 
párlé^ non íéulemcnt ne leur cedent point en ce qui re-
garde ToraifonSc laperfeftion; mais s'avancent beau-
Coupdayantage. 

Je ne parle point ici des ames qui aprés avoir pafíe 
plufieurs années dans une fi rudeguerre font tellement 
inortiíiées qu'on peut les confiderer comme mortes au 
ynonde. Je me contente de diré que lesautres font d'or-
dinaire dans le calme Sc daiis la paix j mais non pas de 
íelle forte qu'elles ne connoiífent point Ies fautes qu'el­
les font 8c n'en aient pasbeaucoup de déplaiíir. Vous 
.yoiez done, mes Filies, que Dieu coríduit les ames par 
.divers cherains j 8c je neicaurois m'empécher de crain-
tdre pour celles qui n'ont point de regret de leurs fautes 
pu;is que quandee ne íeroit qu'un peché veniel on doit 
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Cnatoirdudep]aifir,ainfi que je ne doute poínt que 
t)ieu ne nous fafle cette grace. 

Sivousm'airrtezremarquez bien je vous prie ceci» 
N'eíi-ilpasvraique la moindre piqure d'une épingle 
ou d'uneépine fe fait fentir á une perfonne vivante ? Si 
done nos ames ne íbnt point mortes^ mais font animées 
d'un ardent amour de Dieu ; ne nous fait-il pas une 
grande faveur de nous rendretres-íeníibles aux moin-
dres chofes qui ne font pas conformes á nótre profef-
fion&ánosobligations ? Oí ne peut-on pas direque 
cette vigilance que nous devonsavoir fur nous-mémes 
pour ne rien faire qui ne contente fa divine Majeílé, eíb 
commeparer une chambre de tant de fleurs qu'ellene 
f^auroittótoutardn'y point venir pour nous téraoig-
nercombien nosfoinsíui font agreables ?He/^f tSeig-
neurpourqaoi avons-nousquittéle monde i^t'mms¡ora-
mes-mui renfermées dans css maifons ReligieHfes,fi ci! 
tt'efipourmus oceuperfans ceffe a vous preparer dans' 
ms ames comme a nbtve divin Epoux un féjour qtíí 
vouspuijfe plaire }&nom acquitter amji du VOSH qm: 
.mus a-vons fai t de mus cotifacrer entierement a -votre 

Vfervke ? ' -
Lesperíbnnesfcrupuleuíés doivent remarquer que 

ce queje disnes'entend pas des fautes ou Pon tombe' 
quelquefoisfansypenfer,8cdontaprés on ne s'apper-
^oitpas toüjoursi mais de celles que l'on commet d'or-
dinaire, dont on ne tient compte, dont on n'a point de 
regret> &donton ne tache point de fe corriger, parce 
que l'on s'imagine que ce n'eft rien, 8c que l'on s'endort 
ainfi dans une fauífe & tres-dangereufe paix. 

Que fera-ce done des Religieufes qui vivent dans un 
grand reláchenient cié leur reglej ce que Dieu ne veüil-
les'illuiplaitquiarrive jamáis á aucune de nous?Le 
demonne manque pas fans doute d'ufer de toutes for­
tes d'artifices pour les faire tomber dans ce malheur, 
•Dieu le permettant ainíi pour punitionde leurs pechez, 
& je ne croi pas necefíaire d'en diré davantage fur ce 
:fujec. . ;: IJJ • éi i/oV 

V l Je 
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Je viensmaintenantácettepaix 8c ees témoignages 

d 'afledionqueDieucommenceá donner dans ToraK 
fon. Je vous en diraice qu'il Kiiplaitdem'en fairecon. 
noitre. Mais i l eílbon ce meíernble de vous parler uh 
peu auparavant de cette autre paix que le monde & nó-

i tre feníualité nous donnent, parce qu'encore qu'il y ait 
deslivresquil'expliqucnt mieux que je ne lepourrai 
faire, vous n'avezpas moien de les acheter, 8c qu'il ne 

• fe trouvera peut-étre perfonne qui vous en fafíe une au-
m ó n e ; au lieu que vous pourrez vous en inftruire dans 
cet ecrit. 

II eft facile defe tromper en diverfes manieres dansla 
paix que donne le monde, J'en rapporterai quelques-
unes pour faire connoitre combien nous íbmmes á 
plaindre lors que nous ne faifoñs pas tous nos eífbrts 
pourarnverácebonheurineftimablc d^étre beaucoup 
aimées de Dieu; mais nous contentóos de l'étve un peu, 
Commentpourriom-nous, Seigneur, étrefifáciles afu. 
tisfairefinous conjíderons quel eft le prix des favems 
que nous powvons , meme des cette vie , ejperer de vous 
lors que vous mus faites l'hormeur de nous tant aimer? 
£ t combien y a-t-il de perfonne s qui pouvant arriver. 
jufques au haut de cette montagne fainte 0 laque fie 
Vamour que vous mus por tezfepeut comparer, demeii' 
rent aupiedfaute de courage ? ]e vo\\$ ai fouvent dit, 
mes Filies, dans quelques petitsécrits, 8c je ne le repete 
pas feulementici , mais je vous conjure d'avoir toú-

• joursdesdeíirsíigenereuxqueDieuen étant touché U 
: vous fafíe la grace d'y rendre vos ceuvres conformes. 
Cet avis eft plus important que vous ne le ígauriez. 
croire. 

II y aauííi desperfonnesquirentrent dans les bonnes 
gracesde Dieupar leurrepentirScune íincere Confef-
lion de leurs pecliez: mais á peine deuxjours fe palfent 
lans qu'elles y tombent; 8c ce n'eft pas la íans doute cet 

, amour 8c cette paix que l'Epoufe demande dans le Can-
tique. EfForcezr vous done, mes Fil les, de n'avoir pas a 
vous aecufer toujoürs dans vos ConfeíTions des mémes 

fauces. 
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fautes.Et puis que nótre infirmité eft fi grande que nous 
nef^aurionseViterd'en commettre >táchez au moins 
que ce nc íbit pas toújours les mémes,puis qu'elles 
pourroíent jetter de fi profondes racines quJil feroit 
tres difficile de Ies arracher, 8c que ees racines pour­
roíent en produire encoré d'autres,ainli qu'une plante 
qu'on arrofe tous les jours croit de telle forte qu'au lieu 
qu'il feroit facile au conimencement de l'arracher a yec 
lesmains, i l fauty emploierle fer. Je f<;ai qu'cn cela 
nouspouvonslipenquelemal iroit toújours en aug-
mentant ñ nous mettions nótre confiance en nos pro-
pres forces. Mais il faut beaucoup demander á Dieu de 
nous aífiílerdans ees occaíionsque nous connoítrons á 
Theure de la mort 8c de fon redoutable jugement étre íí 
importantes, principalement pour celíes qui ont com-
me nous l'honneur d'avoir pour Epoux en cette vie ct'i 
lui qui alors ícra leur Juge. 

Quelrelpeólnedoitpointnous donner cette fupre-
megrandeurdeDieu? C'eí lunRoiqui eft immortel: 
c'eftlefouverainMaitredel'univers. Ne penfezjmes 
Filies, qu'á le contenter, 8c coníiderez que! eft le mal-
heur des ames qui aprésavoir recen tant de témoigaa-
ges de ion amitie redeviennent íes mortelles ennemies. 
11 faut que fa mifericorde foit bien extraordinaire pour 
oublierdetellesofFeníes:8c fe trouve-t-il des amis íi 
patiens?Lors qu'ils íbntune fois broüillez, enfemble 
ilss'enfouviennenttoújours8c leur unión n'eftplusla 
méme. Dieuaucontrairequoi que nousl'ofíenfions fí 
fouventattend durant des années entieres que nous ren-
trions dans nótre devoir. Soiez-uous , Seigneur beni k 
jamáis de nousfupporteravecternt de bontéqu'il fera-
ble que vous vouíiez, oublier acuelle eft •votre grandeur 
•pour ti étre fas obligé de fuñir felón fon merit e un mjjt 
étmUge crime qu'eft celui de vous manqmr de reftteLi, 
& de paier d'ingratiíude les graces fans nombre que 
vous nous faites. Quelesperfonnesqui fe trouvent en 
cetétaf-fontaplaindre» puis qu'encore qué la miferi­
corde de Dieu foit íi grande on ne laiífe^pas d'en voir 

V 4. aiourir 
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mourirplufieursfansConfeffion. Je le conjure par fon 
adorable clemence de vouspreíerver d'un ligrand mal-
heur. 

II y a dans le monde uneautre paix moins dangereu-
fe que celledontje viensdeparler. Ceftlapaix dcceux 
quiontfoind'éviterlespechezmoríels.ce qut encoré 
n'eílpas peu vu la maniere dont on vit aujourd'hui. 
Maisjefuisperfuadéequ'ilsne laiífent pas d'y tomber 
de temps en temps par le peu de compte qu'ils tiennent 
d'encommettreun l i grand nombre de veniels qu'ils 
approchent fort desmorteís. Ces perfonnes na craig-
nentpoint de.dire.,&j^e l'ai moi-mémeentendu diver-
fesfois. ^Qiioi ! despedaez veniels t'ousfemblent-ils l i 
coníidsrables ? 11 ne ímt que dé l'eau benite pour les ef-
facer; &c TEglifecomme une bonne Mere nous donna 
encere poui: ce fujet d'autres remedes. Qu'y a-t-il, mes 
Filies, de plus deplorable que de voir que des Chrétieos 
ofent tenir de tels diícours ? Je vous con] ure par l'amour 
quevousdevezavoirpourDieudeprendre bien garde 
á ne commettre jamais.de pechez quoi^ue veniels,ibus 
pretexte de ees remedes. 11 importe de tout d'avoir toü-
jours une fi grande pureré de conícience que nous puif-
íions prier fans crainte nótre Seigneur de nous donner la 
parfaiteamitié que l'Epouíe lui demande.Or cette ami-
tiéeftincompatibleavecunedifpofition qui nousdoit 
étreauíTifuípeétequecellequitend á deiirer des coa-
iblations qui aífoibliílent la vertu, qui pórtenla !a tie-
deur, Scquidonnentíujetde douter íi les pechez que 
l'on cora met en cet état font veniels olí mortels. Dieu 
nous de'livres^l lui plait de ces fortes de paix & d'amour 
de Dieu qui ne produiíent qu'une fauífe paix quand on 
íe contente de ne pas tomber dans ces grands pechez 
que Pon voit commettre á d'autres. Ce n'eft pas étre 
dans une veritablehumilité que de condamner les ac-
tionsdeíbnprochain. 11 íe pe'ut taire que ceux qui le 
jugentíicoupable le font plus que lui,parce qu'il eíl 
touched'un veritablerepentir8cd'un ligrand deíir de 
plaire á Dieu qu'íl s'eíforce de ne le plus oífenferea 
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•qml que ce íbit. Au lieu que ceux qui le bláment íiJiar-
diment par laconfiancequ'ilsontencequ'ils ne com-
niettent point de pechez mortels, fe lailTent aller-a 
prendreleursplailirs 8c leurs divertiílemens. Hsfe con-
tententpour la plüpart debien reciter des oraifons vo­
cales, & ne prennent pas garde de íi prés á ce qui peut Ies 
•avancer dans la pieté. 
• llyauneautrefortedepaix&dete'n-ioignage d'ami-
t ié queDieucommencededonner áceux qui ne vou-
droient pour ríen du monde l'offenfer; mais qui encoré 
qu'ils íbient aíTez reglez dans leurs heures d'oíáiíba 6? 
que leur amour pour kii leur fafle répandre deslarmes» 
font íi éloignez de renoncer aux plaiíivs de cettevie 
qu'ils font i'autant plus íatisfaits de leur état qu'ils le 
confiderent comme pouvané íes maíntenir dans le re-
pos dontilsjoüiflent. Cet état eftíi peu affuré que ce 
lerabeaucoup íi ees perfonnes ne reculent point dans le 
cheminde la vertu, parce que ne fuiant pas Ies ocea^ 
íionsSe ne íe privant point des plaifirs du monde ils s'af-
foiblirontbien-tótdanscettevoiedu Seigneur oútant 
d'ennemiss'eífbrcentdeles empécherdelefuivre. Ce 
n'eíl done pas l a , mes Filies, l'amitié que ce divin E~ 
poux demande de vous ni que vous devez defirer d'a-
voir pour l u i : mais íi vous voulez vivre en aflurance 8e 
croitretoújoursen vertu fuiez juíques aux moindref-
occaíions qui pourroient vous porter au relachcmen^ 
Jenef^auroistropvousle diré afin de vous fairc con-
noitrecombien ilimportepouríegarantir du peril d é 
tomber daris de grandes fautes de renoncer entiere*. 
ínent 8c av'éc une ferme refolution á touteslesaiíec-
tions du monde. 

Les moíens dont Dieu com menee á fe íérvirpour ĉsr 
contraéleramitiéavec les ames font en íi grand nom -^teíSS 
bre quejen'auroisjamáisfait fi j e v o u l o i s r a p p o t e r t o u t ^ 
ce quej'en f^ai ,quoíque je ne fois qu'une femme. Etfert 
q nene pourroient done point diré lur ce fujet lesCon-P0.ur 
feíreurs&lesautres Theologiens qui en ont une ¡^[JJgé 

V f partí-
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avecles-particuliere connoiílance ? J'avoué t]uc quelques'uns 
ames; ¿eces moiensm'eConnent, parce qu'ils íbnt tels qu'il 
1^^urfernble qLi'il ne manque plus rien pour devenir amis de 
qn'on J^ieiUi&jevaivousdirecequejefcaid'ünefemmeavcc 
doit qui j 'ai traite depuis peu fort parricalierement. Elle 
avoir jcommünioittres-lbuvent^ie parloit jamáis mal de per-

e fonne , aroit de grandes tendreífes dans Toraifon jde-
ehain. -tóeuroit chez elle dans Une coñí inuelle folitude, & é-

tpit.de fi douce humeur que quoi qu'on lui pút diré elle 
ne fe mettoit poinf en colere; ce que j e ne compíe pas 
po'^r unepetite vertu, Ellen'avoitpoint été ma'riee, 8c 
|i'ét;pit plus en age de l 'étre; & elle avoit íbuffert fans 
•raurmurer de grandes contradiftions. La voiant en cet 
état fans pouvoir remarquer en elle aucun peché, 8c ap-
prenant qu'elle veilloit fort fur fesaótions je la confider 
rols comme une perfonnede grande oraifon,8c comme 
une a me fort élevée.Mais aprés l'avoir connue plus par-

.ticulierémentje trouvai qu'elle n'etoit dans ce grand 
calmeqiie'lorsquMlnes'agiífoitpomt de fon intereíl, 
2c qu'auíTi-tót que I'on y touchoit elle n'y étoit pas 

: moins íenñble qu'on Pen croioit détachée 5 que dans la 
patienceaveclaquelleelleécouíoitce qu'on lui difoit 

,ellenepouvoitfouffi-irquel'ontouchát pour peu que 
ce futa fon lionneuríant elle étoit enivree de l'eílime 
d'elle-memej 8c qu'elle avoit une íi grande curiofíte 
defcavoirtoutcequifepaílbit, 8c prenoittaní de plai-
.iir d'átre á fon aife que je ne comprenois pas comment 
i l étoitpoíTiblequ'ellepütfeulementdurant une heure 
demeurer eníblitude. Elle juílifioit de telle forte fes 
a£iionsqueíionl 'en eüt voulu croire on n'auroir pü 
fans lui fairetort en confidereraucune comme un pe­
ché, quoiqu'il n'yeútperfonne excepté elle quine ju-
geátquec'en étoit un : 8c pent-étre ne le connoiíToit-
ellepas. Ainíi au lieu que prefque tout le móndela 
conlideroit comme une fainte , elle rae faiíbit une 
grande compaífion, particulierement lors que je re-
marquois que les perfecutions qu'elle me difoit avoir 
foufiertesluiétoientarriYéesenpartie par fa faute, & 
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'Jeneportaipointd'enviea Ta fainteté. Cette períbnnc 

gcdeuxautresquej'aiveués comme elle fe croire des 
faintesm'ont plus faitapprehender que les plus grands 
pecheurs que j'aieconnus. 

PriezDieu, mes Filies, de nous donner la lumiere 
quinouseílneceflairepourne nous pas tromper de la 
forte, 8c remeroiez-Ie beaucoup d'une auífí grande fa-
veurquecellede vousavoiramenéesdans une maiíbn 
confacréeáfonfervice.oü quelques efíbrts que le de-
mon faírepour voustromper , i l ne lui eft pas l i facile 
d'y réülTir que íi vous eíliez encoré dans le monde. Car 
bien qu'entre les perfonnes qui y font i l s'en trouve qui 
dans le defir qu'elles ont d'étreparfaitescroient qu'il ne 
leur manquerien pour allerau Cie l , on ne f^ait point íi 
ellesfonttellesqu'ellesfeleperfuadent. Mais dans les 
monafleresileíl facile de le connoitre &c je n'y ai jar 
maíseu de peine, parce qu'au lieu de faire ce qu'elles 
veuleníilfautqu'elles faffentce qu'on leur comman-
de :5c qu'au contraire dans le monde , encoré qu'elles 
aient un defir veritable de plaire á Dieu, d'étre éclairées 
dans leur conduite, 5c de ne fe point tromper, elles ne 
peuventl 'éviter, a caufe qu'elles ne font que leur pro-
prevolonté:ouque l i quelquefois elles y refiflent ce 
n'eíl pas avec une aufli grande mortification qu'eñ celle 
de? Religieufes. 11 faut en exemter quelques perfonnes 
a qui Dieu a donne durant plufieurs années des lumieres 
particulieres,8c qui bien qu'ilsfoient f5avansnelaiírent 
pas de fe foümettre á un diredeur capable de les con-
duire, parce que la veritable humilité ne permet pas de 
fe beaucoup coníier en foi-raéme. 
• l l y enad'autresquiaprésque nótre Seigneur leur a 
fait la grace de connoitre le neant de toutes les chofes 
d'ici-bas ,ont renoncépour l'amour de lui a leursbiens 
6cá leursplaiíirspourembraílerla penitence. Mais ils 
aimenttantl'honneur, gcíbntridifcret-s 8c íi prudens 
qu'ilsvoudroientauífine rien faire quine füt agreable 
aux hommes. Ces deux chofes nes'accordent point , 
mes Filies; 8c le mal eíl: qu'ils connoiflent l i peuleur er-

V 6 reur 
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reur qu' ils prennent toujom-s plütoc Le parti du monde 
queceluideDieu. 
el La plúpart de ees períbnnes ne f^auroient fouíFn'r 
lansíétroublerlesmoíndreschofesque l'on dit á leur 
de&vantage, quoi qu'ils T^achent en leurconfeience 
qu'elleslbnt vraies. Celan'eílpas embraííer la croix r 
c'eftlatrainer. Etfaut-ils'étonnerqu'elle leur paroilfe: 
pefante ? au lieu que íi on l'aime on trouve de la facilité 
non íeulement a TembraíTer, mais á la porter. Ce n'eít 
done pas la non plus cetteamitie que i'Epoufe deman­
de 5 2sc je vous conjure, mes Filies, de bien coníiderer 
qu'eníuite du voeu que vous avex fait, & dont jrai parlé 
aucommencement,ilnedoitplus y avoir de mande 
pour vous. Car comment aprés avoir renonceá vótre 
propve volonté, cequi eft de toutes les chofes la plus 
difíici'e, pourriez-vousconferver encoré de l'affe¿lion: 
pourcettefauíleapparencede bonheur qui íe rencon-
tredansles biens /leshonneurs & les platíirs ? Qu'ap-
prehendez-vous ? Ne voiez-vous pas que pour éviter 
que Ies gens du monde nepenfent oü ne difent quelque 
chofe á vótre deíavantage, vous vous trouveriez obli*-
gées pour leur plaire á prendre des peines incroiables ? 

II y a d'autres perfonnes, & je finirai par la, dont lora 
que l'on examine les aíHons on a íujet de croire qu'elles 
S'avancentbeaucoup , & qui demeurent neanmoins a 
Jnoitiéchemin. Elles ne s'arrétent pointacequeTo» 
peut diré d'ellesmi á ce faux point d'honneurvmais elles 
ne s'exercent pas á la mortification.ni ne renoncent pas 
a leur propre volonté.Áinli ellesíbnttoüjoursattachées Ii 
au monde j 8í quoiqu'elles paroiíTent diípoíees á touE 
íouífrir &qu'ellespaíTentpour des Saintes.s'il fe pre-
íentequelqueoccafion importante qui regarde la g'oi-
iredeDieuellespréferentla leur á la íienne.. Elles ne 
s'en apperijoivent pas neanmoins > & s'imaginent au 
contraire qu'elles ne conílderent que Dieu & non pas le I 
monde, ¡ors qu'elles apprehendent les évenemens r 8c 
craignentqu'unebonneoeuvrenecaufeungrand mal. 
8 femble que le deraon leur apprenne á Prophetiler 
mille ans auparavant les maux á vedi;» 9 ^ 
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Cesperfónnes ne fe jetteroient pas daiis la mer corrí-

mefitiaintFierre,& n'imiteroient pas tant de Saint* 
qui n'onr point apprehende de perdre leur repos-, & dé 
hazarderleurviepouríeíervkede leur prochain. E!--
les veulentbien aiderles ames á s'approéher de nótre 
Seigneur pourvea que cela ne trouble point la paix 
dontellesjoüiírent,8c ne les engage dansaucunperilt 
Ainíi leur foi ne produit pas de grands effets, parce 
qu'ellesfonttoüjoursattachées á leurs íentimens. Et 
)'ai rcrnarquequ'excepté dans les raonafteres , i l y en a 
ü peu qui n'attendent leur fobíiilance que de Dieu, que 
je neconnoisque deuxperíbnnes quiaientcetteentiei'e 
confianceenlui jaulieuquecellesquiont embralTé la 
vieReligieufe, fetiennent aíTurées qu'il ne Ies aban-
donnera pas: 8c l i ce n'eíl que par leíeul mouvement de 
fon amour qu'elles ontrenoncé au monde je necroi pa? 
mémequ'ellespeiifentáce qui eít de leur fubfiftance. 
Mais combien peu y en a-E-iI,naes Filies, qui n'au-
roient pas laifle d'abandonner tout encoré qu'elles ne' 
fuílént point aíTurées d'avoir en le quittant dequoi v i -
vrc? Commej'aibeaucoup parlé ailleurs de ces ames 
laches jque j'aireprefente le tort qu'elles fe font á elles-
mémesj&quej 'a i mont réque pour faire de grandes 
adlions il faut avoir degrands defirs, je n'en dirai pas ic i 
davantage, quoi que je neme laflq-ois jamáis de le re-
peter. Ceux que Dieu appelleá un état fi elevé qu'eít 
celui de renoncer á tout pour fe confacrer entierement 
á fon fervice dans la vk Religieufe ne doivent done pas 
n'envifager que leur cellule s'ils penfent fervir utile^ 
ment leur prochain, mais brúler de defir de 1'aífi.fter.Et 
lesReligieufesn'yíontpasmoinsobligéesque les Re-
ligieux, puis que Dieu permettrapeut-étrefoit durant 
leur vie ou aprés leur mort, que leurs prieres íeront úti­
les ápluíieurs. Le Saint Frere Jacques nous en eft une 
grande preuve. Ce n'éíoit qu'un funple Frere-Lay qui 
ne s'occupoit qu'á fervir: ík tant d'années aprés fa mort 
Dieu le rend celebre pour nous donner en lili un exem-
pledontnousdevonsbeaucoup leremercier. Qije s'il 

plait 
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plait a nótré Seigneur, mes Filles, de vous mettre dans 
lesdifpoíitionsdontj'ai parlé auíquelleson nepeut ar-
r i ver que par l'oraiíbn, la penitence, l'humilité9 & p! u-
jSeurs autres vertus, i l vous man que peu pour arriver á 
cet amourSc ácettepaix que íbuhaite I'Epoux vous 
ne fcauriez par trop de laúpirs & trop de larmes tacher 
d'obtenir de labontédece divin Epoux de vous faire 
joüir pleinement de cettegrace.Qu'il íbit loüe ajamáis 
comme étant la íburce eternelle de toute forte de biens. 

C H A P I T R E III. 
Sur ees memesparoles de l'Epoufe dans le Cetmique des 

Cantiques: Que le Seigneur me baife d'un baifer 
defabouche. 

Jghie ce hñifer Jignifíe la paix que l'afne qui efi cetts 
he are ufe Epoufe demande ^JESUS-CH. RIST ¡on 
divin Epoux. jQue cette paix qui eji un ejfet de 
ce divin ¿aifer eft inféparable de l'amour qu'il a pour 
elle, & d e celui qu'elle a pour lui . Ejfets admirables 
de cette paix : Et quels font ceux que la reception de 
de lafainte Eucharifiie doit opererdans les ames.fgi­
róles excsüentes que la Sainte adrejfe a JESÚS-
C H R I s r f u r cefujet. 

Sur ees T E viens maintenant, ó fainte Epoufe, á cette bien-
memes J heureufe paix que vous demandezá vótre Epoux, á 
Ou^I6" eett:eFa'x I1101'ame fouhaite avec tant d'ardeur qu'eüe 
mebai- necraintpointpourl'acquerir de de'clarer la guerre á 
fe d'un tout ce qu'il y a dans le raonde.fans neanmoins que cet-» 
baiíer te ardeur quelque grande qu'ellefoit luidonne lemoin-
6ouche ^retrouble.Quipeutexprimerqueleñleprix de cetté 

* faveurrElleunitdetelleíortel'ameafonDieUjquenün 
feulement fes paroles, mais fes adions montrent qu'eüe 
n'a plus d'autre volontéquelaíienne.lln'y arien qu'ei-
k n'abandonne pour lui obeír: elle fe moeque des rai-
íbnsquefon entendementluireprefente au contraíre, 
Sedes apprehenfionsqu'il s'efforce de lui donner ; el­
le raéprife fes interéts particuliers;elle kiífeagir plei-

i nement 
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nement fa foi , en forte qu'elle n'a aucun égard ni á fon 
repos ni a ía íatisfaflion jmais elle comprend cjue fona-
vancement confiílc á faire ce que Dieu demanded'elle. 

Vous vous etonnerez peut-étre, mes Soeurs, de ce 
queje viensde diré,parce quec'eftune chofe loiiable 
d'agiravec difcretion entoutes chafes : maisfi leseftets 
vous font juger (car de le fgavoir de certitude cela ne fe 
peut) que nótre Seigneur vonsa accorde lapriereque 
vous lui avezfaite de vousdonner ce divin baifer, n'ap-
prehendez point de renoncer a tout, 8c de vous oublier 
vous-mémes pour ne penfer q u'a lui plaire. 

QuandceíaintEpouxhonoreuneamed'unefigran-Que h 
de faveurilla lui fait connoitre par divcrfes marquesPaix de 
telles que font celles d'avoir pour toutes Ies choíes de l a ^ 1 ^ 
terre le mepris qu'elle meritent, de neíbuhaiter aucun efFet de 
bien de ce monde parce qu'on en connoit le neant, de ce diviu 
nechercherde confolation qu'avec les perfonnes qui^31^}52 
ont de l'amour pour lu i , de trouver la vie ennuieufe, 8c ̂  " 
autres difpolitions femblables. Leur feuleapprehenfíon duic 
eíl de n'étrepas dignes qu'il fe ferved'elles en des occa-d'aílraí-
íions ou i l y ait beaucoup á fouffrir j 8c c'eíl: en ees ren-"^63^ 
contres oü je viens de diré que l'amour 8c la foi agiífent 
ians écouter ce que l'entendement leur reprefente, par­
ce que cettebienheureuíeEpoufe a receu de fon divin 
Epoux des connoiífances jufques aufquelles fon efprit 
nepouvoitatteindre. 

Voici unecomparaifon qui pourra vous le faire com-
prendre.Unhommefetrouve efclave des Maures, 8c 
ne peut a caufe de ¡'extreme pauvreté de ion Pere efpe-
rer de recouvrerfa liberté que par le moien d'un inti­
me ami qu'il a. Si cetamivoiant que fon bien ne fuffit 
paspourle racheter fe refout de fe rendre efclave au 
lieudeluiafindeledélivrer, la difcretion vient aufli-
tot lui íeprefenter qu'il fe doit plus á lui-méme qu'á fon 
ami : qu'il n'auroit pas peut-étre tant de forcé que 
luipouí demeurer ferme dan? la foi j qu'il ne pour-
roitfansimprudences'engagerdansun ligrand per i l , 
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Se d'autres raiíbos non moins apparentes. Mais la gene-
i'ofíté de ce parfaitamieílíi grande qu'il ne les écoute 
point. 

Ainíí, o veritable amour de man Dieu, que vous é . 
tes puiflant, puis que ríen ne vous paroic impotlible, & 
qu'heureufeeftrameáquiil donne cette paix qui lai 
fait méprifer toas les travaux & tous les periis fans pou* 
voir étretouchéed'aucune autre crainte que de ne le 
pasfervircommeelielefouhaite ,&comme i l merite 
'de Tétre. 

. Vous n'ignorez pas fans doute, mes Filies, que Saint 
Paulin Evéque de Nole touchédes larmesd'une Veuve 
dont le fils étoit priíbnnicr, fe rendir cicla ve au lien de 
luipour letirer decaptivité. Comme ilnefit cette a¿* 
tion nipour un filsnipour un ami; mais par le mouve. 

: mentd'une charitépluséleve,e}& quine pouvoit pro­
ceder que de fon ardent amour pour J g s US-CH R I s T 
ileftviíiblequ'ilavoitreceu de íui cet amour 8c cette 
paix dont j 'ai parlé. Ainíionnedoitpass'étonner qu'il 
ait voulu imiterenquelqueforteeequ' i lapluá ce di-
vin S.niyeur de Ibuíifrir pour nous lorsqu'il eil: veñuda 
Ciel fur la terre pour nousafíranchir de lafervitude du 
demon: & chacun f^ait l'heureux fuccés qu'eut la cha-
rite l i extraordifiaire de ce grand Evéque. 

J'ai connú & vous avez vú. ce Religieux du méme 
Ordre du bienheureux Pere Fierre d'Al cantara, qui me 
vint trouver tout íondant en pleurs par le violent deíii* 
^u' i! avoit de délivrer un captif en fe mettant en la plac­
ee, Nous en conferámes eníemble, Se ion General ac-
cordaenfin cette per mi ífion á fes inflantes prieres. Mais 
lorsqu'il n1 étoit plus qu'á quatre lieües d'Alger Dieu le 
ret iraálui: Scquipeutdouterdela recompenfe q u i l a 
rcecué ? Neanmoins alfezdegens d'entre ceux qui af-
feCíent la qualiré de dilcre's & qui paíient pour tefe dans 
le monde, Iui difoient qu'il faiíbit un-e folie. F i com­
me nous nefommes pas encoré arriv ees jufques a un l i 
Baut degré d'amour pour Dieu que cehü qu'avoit ce 
Saiat Religieux nous íbmmes capables de faire un íem« 

blable 
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hhhle jugement. Mais y a-t-il au contraire une pfes 
grande folie que d'attribuer á prudence cette dangereu-
íe difcretion qui nous fait ainli pafler la vie comme dans 
Un profond fommeil; au lieu quel'amour de Dieu de-
vroitnousréveülerpourtravaillerfanscefle á ]ui plai-
re.Je le prie de tout mon coeur de nous faire ía grace, 
non feulement d'entrer dans le C i e l ; mais d'étre du 
nombre de ceux qui y entrent apre's lui avoir donné ic i -
bas de íi grandes preuves de leur amour. 

Vous voiezdone, hies Filies, que nous ne fgaurions 
íansune aíTiftancetouteparticuliere de Dieu ^nous por-
teradeí i grandes a£iions. Cefl: pourquoi l i vous rae 
croiez, ne vous laíTez jamáis de demander á vótre divin 
Epoux cetamour 8c cettepaixdont j 'ai parlé. C'eíl le 
moien de vous élever de telle íbite au defllis de ees vai-
nes craintes & de cette faufle prudence du íiecle quí 
voudroienttroubler vótre repos, que vouspuiffiezfans 
vousen éraouvoirlesfoulerauxpieds. Car n'eft-ilpas 
évident que lors que Dieu témoignetant d'amour á u -
neamequedel'unir nétroi tementaluí , i l n'y a point 
de faveuTsdont i l ne lagratifiegc ne l'enrichifle. La feu» 
le choíe que nous y pouvons contribuer eftde defírer & 
de lui demander qu'il nousfafíe cettegrace. Mais cela 
méme nous ne le pouvons que par ion affiftancejá caufe 
quelepechénous a reduits dans un état íi deplorable 
que nous n'enviíageons les vertus que felón la foi-
blefledenótre nature. Et quel remede,mes Filies,á 
un figrandmal?Nulautrefans doute que de deman­
der á nótre divin Epoux : c ^ ' ¿ / nolis ¿ai/e d'm baijir 
defabouche. 

SiunRoiépoufoitune íimple pa'ifanne, 8c qu'il en 
eutdesenfans, ne feroient ce pas des Princes nonob-
ftant la baíTeífe de l'extraéHon de ¡eur Mere ? Ainíi lors 
quenótreSeigneuraftiitune l i grande faveuraunea-
me que de la prendre pour ion Epoufe, ne íera-ce pas la 
faute de cette ame íi l'on ne voit naítre dece divin ma-
riagedesdeíirsardens, des reíblutions genereufes , 8C 
desadiionsheroíques.? - . . 
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je fnis tres perfuade'e que fi nous nous approchions 

de 1'adorable Euchariílie avec une grande foi 8c un 
grand amour, unefeulecomraunion nous enrichiroit 
des treíbrs celeftes. A combien plus forte raifon taut de 
coramunionsdevroiens-elles done y fuíBre? Mais faut-
i l s'étonner que nous en tirions fi peu de frult,puisqu'ü 
íembleque nousne nous approchions de la íainteTable 
quepar ceremonieScparcoütume? Miferable monde 
qui nous fermezainfi les yeuxpour nous empécher de 
voirlebonheureternel que nous pourrions acqueriríi 
nous recevions ce grand Sacrement avec un coeur tout 
brúlant d'amour pour nótre Sauveur38<; de charite pour 
nótreprochain. 

Ce que O Seigneurdu C i d & de la terre, efi-il fojfible que 
í'Eücha-nousfoions capaéles de recevoir dms un corps mortel 
dm^ic ^es freiives f l extraordmaires de notre amour ? Efi- i l 
operer p0J¡ii>^ ̂  l ^ S. E^fprit le declare fi nettement par ees 
dans paroles que j ' a i rapportéesr E t efi-il pojfihle que nous 
nos a- p.e uoulions pos comprendre que lies font les faveurs 
n̂es, 4om ce Cantique fmt voir qu'un Dieu tout puijfanf 

veut bien honor er les ames ? O faveurs inconcevables, o 
faroles fi douces & f i penetrantes qt^une feule devroit 
parla tendrejfe de notre amour pour vem , mon Sa.it-
•vmr ,nom faire tomber dans une fainte défaillance, 
^uefoiez-'vombeni a j amá i s de ce qu ' i lnet isntpaí 
a vom que nous ne jomffions d'un fi grand bonheur. En 
combien de diverfes manieres avez.-vous 'voulu ¿r>vou-
lez.-'vom encoré tous les jours nom térmigner vorre 
amour l VOÍ-M ne vqus contentezpas d'avoir pajfé dans 
les travaux continuéis tout le temps que vous avez, 
vécu dans le mondei¿?>'d'avoir. enduré fur la croix la 
pluscrueüe de toutes les morts : vous fouffrez. encoré 
tous lesjours & nous pardonnez, les injures que nous 
'vousfaifons i&l'excés de vótre mifericorde va jufqu'h 
fercer notre coeur par des paroles aufii penetrantes que 
font ceües de ce di vinCantique pour nous apprendre ce 
que nous vous devons diré. Et quoi qu'elles nenous 
fajjempas tóate Vmprejfion qu'elles devrpient ¡acaufe 

di 
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de la dijproportion infinie qu'ilya entre votis & nous, 
celle qíi'elle y fait efi teüe qu'ilnous feroit imfojfible de 
lafupporter¡i votre bonténe venoit mfecours de notre 
foiblejfe pournous en donner la forcé, fe ne vous de­
mande done, mon Sauveur, nutre chofe en ce monde , 
finondem'honorerd'un baifer 'de votre divine bouche 
quiprodui/e en moi un tel ejfet queje nepuijfe qttand je 
le voudrois me refroidir dans cet amour }&me rallen-
tir dans cette étroite unión que vous voulez, bien me 
faire lagrace quej'aiepour vous & avec vous. Faites, 
6 fouverain Maitre de ma vie , que ma volonté foit 
toüjours tellementfoúmife ala votre que rien n'étant 
capable de Ven féparerje puijfe vous diré : O mon Diea 
quietes toute ma gloire,que le lait qui coule de vos 
divinesmamelles eílplus délicieux que le vin. 

; , — 1 a 

C H A P I T R E I V . 

Sur ees paroles del'jEpoufe dans le Cantique des Canti-
ques. Lfe lait qui coule de vos mamelles , ó moü 
divin Epoux , eñ plus délicieux que le vinr&Ueni 
fort une odeur qui íurpafíe celle des parfums les plus / 
excellens. • 

J.a Sainte dit qu'elle crok que ees paroles fe dohent en* 
tendré des faveurs •particnlieres que Dieu fait ú 
l'amedans l,oraifcn,&en reprefente les ejfetsd'une 
maniere qui montre combien tout ce que l'on peut 
s'imaginer de platfirs & de conteníemens dans le 
monde efi méprifable en camparaifon d'un bonheurfi 
extraordinaire. 

Es íecrets,mesFiIles,quiíbntenferraezdans ees paróos 
parolesfont íí grands & íi admirables,qu'e'tant Le lait 

córame impoffible de les exprimer nous devons P ^ i ^ ' e y ^ 
Dieu de nous faire lagrace de les connoitre par nótre mamel-
propreexperience. Lorsqu'ilplaitá ce.iaintEpoux deles eft 
faire une íi grande faveur á uneameque de lux ac j ^ " ^ ' 
corder la demande dont je viens deparler, i l coramen- q ^ l g 

ce vin» 
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ccácontra£ter avec elle une amitié qui ne peut étre 
comprife que de ceux quien reflentent les efets. J'ea 
parlerai peu ici,parceque dans la ereance que cela pour-
roit vousétreutilej 'enaiécritfortaulong en des traí-
tez que (roas verrez aprés ma mort íi nótrc Seigneur l'a 
agreable. Je ne fgaurois aíTurer d'avoir rapporté precifé « 
mcnt Ies mémes paroles qu'íl luí a plü de me diré íur ce 
íbjet. 

Une íi grande faveur répand une telle douceur dans 
leplusinterieur de l'amequ'flleliaifait bien fentirque 
nótre Seigneur eft proche d'elle. Cette douceur ne reC 
íemble point á ees devotions qui font repandre quantiíé 
delarméslorsqueronpenie á fa paírion,ou que l'on 
picure fes pechez. Car la tendreíledont ees hrmes font 
accompagnée n'approche point de celle que l'on reífent 
dans l'oraifon dont je parle. Je la nomme oraiíbn de 
quietudejácg.ufedu calmeoü elle mettoutes les puif-
íances, Se qui eft tel que l'ame croit fi añurément polTe-
der Dieuqu'eHepenfen'avoir plusrien á íbuhaiter. lí 
arrivé neanmoins quelquefois lors que Fextaie n'eft 
pasfí grande que cela neíe paílfi pas entierement de la 
forte. Mais dans celle dont je traite tout l'homme exte-
lieur Scinterieuríeíentenr penetrez & foitifiez córa­
me par une liqueur précieufe & odoriferante qui penes-
trantjuíques dans lesmoüelles de l'ame, fil'on peut u -
£n- de ce terme, la remplit toute d'une íenteur délicieií-
fe; de meme quefiVon entroit dms une chambre pleine 
4el'odeurdediversparfums pn n'en feroit fm mo'tns 
rai i que furpris ,fítns toutefoispu-voir diré quels font 
ees peirfums qui produifent une fenteur fi. admirahle,-
C'efl ainfique cetamour de notre Seigneur plus deli-
eieux que Ton ne ffauroitfe lyimaginer, entre dans une 
ame avec une douceur fi merveiileufe qu'elte la comble 
dejoie, fans qu'ellepuijfe comprendre d'oh cette divim 
douceur procede; 8c c'eft á mon avis ce que l'Epouífc 
veutdirepar ees parales i Le lait qui coule devos ma-
melles eft plus delicieux quede vin il en fortuneo-
deuv qui furpaífe celle des parfums les plus excellens. 

Elle 
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Ellene fyiit en quelle maniere cela fe fait ni comment 
un i i grand bonheur lui arrive, Se elle apprehende íi 
fort de leperdre qu'á peine oíé-t-e!le reípirer, tant elle 
craint que la moindrechole ne l'en éloigne. Mais parce 
que j 'ai dit aillenrs de quelle forte elle fe do.'t conduire 
dans ees occaíions pour en tirer du profit, & queje n'en 
parle ici qu'en paílánt, je me contenterai d'ajoúter que 
nótre Seigneur témoigne á l'ame par cetre preuve íi 
particuüeredefonamour qu'il veut tí'unir l i intime-
raent á elle qu'il n'y ait plus rien de íepare entre eux. 
Danslalumieredont l'ame fe trouvealors enviroanée 
& íiébloüiequ'elle comprenda peine ce que c'eíl que 
Iumiere,cedivinEpouxluifaít connoitre de.grandes 
verif,ez,& quel eñ le neant du monde.Elle ne voitpoint 
íoutefois cet adorable Mairre qui l'inftruit: elle fqait 
feulement decertitude qu'il eñ avec eile;& elle fe trou-
veliéclairée&íiaffermiedansles vercus qu'elle ne fe 
connoítpluselle-méme.Elle voudroit ne s'occuper ja­
máis qu'á publier íes loüanges; & elle eft fi piongée , ou 
pour mieux diré íi ibimée dans le bonheur dont elle 
joiiit qu'elle efteomme dans une fainte yvreíle. Elle 
nefqaitdurantcetraníport ni que vouloir ni que de-
mander áDieu : ellene faitee qu'elle eft devenué, 8c 
elle n'eíí: pas neanmoins tellement hors de foi qu'elle ne 
comprenne quelque choíe de ce qui fe paífe en elle. 

AiníiquandcetimmortelEpoux veut avec tant da 
profulion enrichir & comme combler une ame des tre-
íbrsdefesgracesjill 'unitíiétroitementá lui que dans 
l'excés de ion bonheur elle tombepntre fes bras com-
meévanoüie. Toutce qu'elle peutfaire eft de s'appuiet 
fur lu i , 8c de recevoir ce lait fi delicieux quila foútient, 
qui la nourrit, qui la fortific, & qui la met en état d'é-
tre honoree de nouvelles faveurs qui la rendent capable 
d'en recevoir encoré de plus grandes. 

Aprésquel'ameeftrevenué ainfi que d'un profond 
fommeildecettebienheufeyvreífeelle fe trouve íi é-
tonnée qu'il roe femble que dans ce tranípoit & cette 
íainte folie, elle peut diré ees paroles: Le lait g«i coule 
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de vos mamelles eftplw íl'elicieux que le vin. Ce tranf-
port vient de ce que lors que l'ame étoit dans cette 
y VreíTe fáinte elle necroioit pas que ion bonlieurpút 
ailerplusloin ; Seque s'étantneanmoinsenfuite veué 
élevée encoré plus haut&abímée dans cette immenfe 
grandeur de Dieu, elle fe fent tellement fortifie'e par ce 
k i t celeftedont fon divin Epouxl'a favorifée que l'on 
nedoitpass'étonner qu'elleluidilequ'il eft plus deli-
deux que le vin. Or de méme qu'un enfantne f^ait 
comment il croit, ni comment i l tette, Se que fa nourri-
ce kü met íbuvent le tetin dans la bouche íans qu'il ait 
befoin de le chercher; añifi l'ame ne í^ait n id 'oüu i 
comment un fí grand bonheur lui qrrive. 

Sgachezjixies Filies, que quand touslesplaifírs que 
l 'on l^auroit goüter dans le monde feroient joints en-
femble ils n'approcheroient pointdeceplaifir íi elevé 
audeffusdesfens&dela nature. L'ame commeje Tai 
dit fe trouve nourrie fans f^avoir d'oü lui eft venué cet­
te nourriture. Ellefetrouve inftruite de grandes veri-
tez fans avoir vu le maitre qui les lui a enfeignées. Elle 
fe trouve fortifiee dans les vertusparceluiquifeul les 
peut augmenter: Et elle íe trouve favorifee de nouvel-
les graces par l'auteur de toutes les graces, par fon di vin 
Ipoux qui en eft la fource; Se qui 1 'airae avec une telle 
tendreíTe que l'on ne peut comparer la joie qu^il a deja 
oombler de tant faveurs qu'au plaiíir que prend v.ne 
Mere de témoignerfonaffcdHonáun enfant pour le-
quel elle a une paífión toute extraordinaire. 

Je prie Dieu, mes Filies, de vous faire la grace de 
comprendre, ou pour mieux diré de goüter puis qu'on 
ne fcauroit lecomprendre d'uneautre maniere,quel eít 
k coutentement dont l'ame joüit lors qu'elleeftarri-
vée á ce bienheureux état. Que ceux qüi font íi en-
chantez des faulTes felicitez du monde viennent un peu 
Ies comparer ácelle-ci. Quand ils pourroient joüir en 
méme temps durant plulieurs fieclesde toutes les gran-
deursjdetous les honneiirs,de tous lesbieDs.de tous les 
plaifírs, SÍ de toutes Ies délices qu'ilsf^aiu-oientfouhai-

ter> 
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ter, fans étre jamáis tnverfez par le moindre clíagrin Se 
k moindre inquietudejcela n'approchcroit pas d'un in-
Ihntdu bonheur quegoüte Parae a qm N . S. fait une fl 
merveilleuíe faveur.S. Paul dit quetouslestravaux gue 
l 'onpeutfouñriren cetteviene fgauroient meriter la 
gloire donton joüiradansle ciel ; Et j 'oíe ajoúter qu'ils 
nef^auroient meriter íeulement une heuredu plaiíir 
inconrevable dontjeviens deparler,parcequ'il n'y a 
point de proportion entre cette faveur & ees travaux. 
Ainíi quelque grands qu'ils foient ils ne ícauroient ren-
dre l'ame digne d'une fl intime unión avec ion di\?m 
Epoux, & de cette eífufíon de ion araour qui lui de'-
coun'etantde veritezSc lui donne un fi grand mépris 
de toutesleschoiesdu monde. Qu'eíí redoneque ees 
travaux paflagerspour les faire eñtrer en comparaifon 
avec unetelle faveur ? Si ce n cft pas pour l'amour de 
Dieuqu'onlesfoutíre, ilsnemeritent aucune recom-
peufe. Etíi c 'eílpourl 'amouvdelui qu'on les endure , 
la connoiílance qu'il a de l'infirmité de nótre natureles 
lui fait proportionner a nótre foibleíTe. 

O Chrétiens,ó mes Filies, ne nous réveillerons-nous 
point enfin de ce dangereux aííbupiíTement qui nous 
fait pafler cette vie cora me dans un profond fommeil? 
Je vous conjuve au nom de Dieu d'en foitir, & de coníi-
derer qu'il ne nous reierve pas íeulement en Tautre 
monde la recompenfe de l'amour que nous luipor-
tonsjmais qu'il commence des raaintenanta nous la 
donner. JESÚS mon Sauveur qui pourra mus faire con-
nottre le mer-veilleux avanta-ge que cefi a une ame de fe 
jetter e?zíre vos br&$, de s^íibundonner avdtre conduite^ 
& d e vous diré afrés s'etre entierement donnée avotis: 
Je fuis toute a monfaint Epoux¡&monfaint Epoux efi 
tout amoi : l i a foin de tontee qui me regar de; & jene 
penfe qu' aluiplaire .Seroit-il poJJz¿>le,7nesEilles,quen'ai-
mant quenous-memes ati lieu de n'aimer que lui , nous 
ftiffions fi malheureufes que d' étre parnotre foliela caufe 
de notrepertelje vom priedoncencore.monDieu^vous 
conjure par le fangqm votre Fils a répmdufuria croix_ 
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Je mefaire lagracc de me donner un bmfer de votre di~ 
vine boliche degouterdultítt de -vos mamelles fa­
rrees . Car qui fuis-je, Seigneur,fije ne fuis ajjifiée de 
•vous i fais-je (¡je ne fuis unie h-vout ? JBí que de-
•vkndrñi-je p u r -peu que je m'éloigne de -vous} O mon 
Smveur , mon bien & mifericcrde, que fuis-je fou-
haiter en cette fie qui mefoitfictvmtageux que d'étre 
infepíir¿tblement attachée a vouí f Tourvú que vaut 
me permettiez d'étre toüjours en votre compagnie rien 
ne me paroitnt jamáis dijpcile;¿p que n^entreprendrai-
je point pour votre fervice IOTJ que je me verrai fi pro-
•chedevom ? Makhelas ! Seigneur au lieud'avoir l a 
jote de vous fervirje n'ai qu'a- m 'accufer avec une ex* 
treme confufionde ce qptejene vous ferspoint j ^> per-
mettez-moi de vous diré dufond de mon coeur .avec S, 
j íuguflin: Donnez,-ínoi la grace d'accomplir ce que 
vous me commandez., i¿p cotnmandez.-moi ce que vous 
vou irex,. Avec cette affijiance , mon D i e u , rien ne fera 
capable de m'ébranler, <¿pje ne tournerai jamáis la té» 
te en arriere dans ce qui regarde votrefervice. 

C H A P I T R E V . 

Sur ees paroles de l'Epoufe dans le Cantique des Cant i -
ques : Je me luis affife al'ombre de celui que j'avois 
tant deliré de trouver .- & rien n'eft plus delicieux 
que le íruit dont i l luí a plú de me taire goüter, 

Explication que la Sainte dome a ees paroles. 
Sor ees 1 3 O u R connoítre fí Dieu nous fait une aufli grande 
paroles: % faveurqu'eftcelledonrjeviens de parler deman-
fuis^rf ^ons ^ cette bienheureufe Epouie qu'il a honorée d'un 
(]¡e á ' baiíer de ía bouche & tbrtifie'e par ce lait fi délicieux3ce 
l'ombre que Ton doit íentir > ce que l'on doit faire. Se ce que l'on 
de celui J0it diré lors que l'on eft en cet état.EILe nous l'apprend 
cheri6 Par ees paroles: fe me fuis affife a l'ombre de celui que 
chois. j 'a ime y&rienri'eji plrn düicieux que le fruit dont i l 

lui aplu de me fairegotíter. Cegrand Roi m'afait en-
frer dans ce divin cellier de fon vm celefie, & ordonne 

en 
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en moi U chitrifé, Conliderons, mes Filies, ees premie­
res paroles: f e me fuis ajfife a l'ombre de celui que j ' a . -
i-ois t(tnt defíréde trouver, i¿p rien n'eft plus déUcieux 
que lefruit dont i l luí aplu de mefuiregoüter. 

Maiscomment s'accorde ceci ? l'Epouíeavoit aupa-
ravantnomméfondivinEpouxun foleil qui par l'ar-
deurdefesiaionsravoit toute décolore'e, 8c mainte-
nantelle ienommeunarbre dont le fruit eft tres-ex-
cellent.O voustoutesqui vousexerce2,ároraiíbn pefez 
chacune de ees paroles ann deconnoitre en combien de 
di verles manieres nous pou vons confiderer notre Seig-
neur, & les di verles faveurs dont i l nous honore. II elí 
cetíe admirable & divine manne qui a tous les goüts 
que nous l^aurions deíirer. Celle que les enfans d'líraél 
ramaílbicntdans le deferí n'en étoit que la figure. Et 
quipourroit exprimer lesmerveillesqué Dkufait voir 
á I'ame átraversde cette ombretoutecelefte r Célame 
fait íbuvenir de ees paroles de I'Ange á la tres-fainté 
Vierge ; L a vertu du Tres-hatUt •vom cowvrira de fon 
embre : Qu 'uneameeñ heureufelorsque Dieu la met 
dans cette dirpolition / Elle n'a plus rien á eraindre. 

Mais rémarquez qu'excepté tres-peu de perfonnes 
que Dieu par une faveur toute extraord inaire telle que 
celle qü:il fita S. Paul, eleve dans un monientau com-
bledelacontemplationen leur apparoiffant 8c en leür 
parlant,ilil'accordeces grficesíiíübíimesqu'áceuxqui 
outungrandamour pour l u i , qui ont beaucoup tra-
vaillépour fon fervice,qui netrouventrien dedilficile 
pour lui plaire, qui ont depuis longtemps un extre'me 
•me'prisdümonde,quinecherclient leur confolation, 
leur plaiiií, Scleurrepos que dans les chofes ou ils fc;a--
Tentqu'ils le peuvent trouver veritablement , qui né 
veulentpointd'autreproteálion que la fíenne , & qui 
font voir par toute leur conduite&leurs adions qu'ils 
ne s'appuientque fur Teternelle verité. Nulle prudence 
n'égale, mes Filies,celle de ees amesqui mettent ainíi 
leuruniqueconfianceencegrandRoi 8c ce fouverain 
maitre de l'univers. 11 accompliraieursdefirs: Elles ne 

Tomel l . X feront 
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feront point trompees dans kur efperance j & lors qu'il 
lesjnge dignes d'étre á couvert fous fon ombre elles 
font heureufes dans les chofes méme qui tombent def-
fouslesfens,fansparlci-de celles que j'ai.eprouve d i -
verfes fois qu'une intelligence beaucoup plus élevée les 
rend capables de comprendre. Quand Pame joüit de ce 
merveilleuxplaifirdontj'ai parlé elle fe íent tóate en-
vironnée, toute couverte , & toute envelopée d'une 
ombre qui efi: comme une nuee de la divinité ,d'oü 
tombefur elle une rofe'e fi délicieufe 8c accompagnée 
d'influeiices fi favorables, qu'il n'y a pas fujet de s'eton-
nerqu'elleoublietoutesles peines 8c tous les dégouts 
que les chofes du monde lui ont caufez. 

Elle joüit en cet état d'un repos fi admirable que mé­
me la neceíTite de refpirer lui ell penible 8cfes puiílan-
ees lont fi calmes que fa yolonté, bien loin de chercher 
despenféespours'occuperjdefireroitqu'ilne s'en pre-
fentát point á elle quoi que bonnes, parce que la faveur 
que lui fait fon divin Epoux efl l i grande , que ce 
fruit auquel elle la compare n'aiant point befoin com­
me Ies autres mets les plus délicieux d'étre preparé, elle 
ri'aqü'áleregeyQir pourengojuter la^ouceur 8c l'ex-
cellence. 

C'gftavec raifim que l'onwfe de ees mots d'ombr e de 
ladivinité,fparce qu'ily a comme une nuée qui nous 
empéche ici bas de la yoir, ge que nous en avons feule-
,mentquelqueconnoÍírance,íícea'ejl lors qu'il plrut 
:áce Soleil eternel par un ef&t de fon amour lancer a 
traverscesnuagesquelques raions,nonpour fe mon-
jfcrer á nous á découyert> mais pour nous faire compren­
dre d !une maniere inexplicable qu'ileñ tout|)roche de 
nous: & je fuis aífurée que.ceux qui ont éprouyé ce que 
je disdemeurerontd'aecordquec'eíl avec fbndement 

. qa'on donne ce fens aux paroles de rEpoufe dansce 
•áCan.tiquc*' 

II meíémblequelefaintÉfpritétantalors mediateur 
¡pntre ce divin Epoux St cettebienheureufeEpcufe i l 

. tei dpAijecetardentdefxrde kmler.dans k feu de fon 
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ámourdontelleeftfiproche. Quipourroit exprimer, 
d mon Ssuveur, juíquesá quelexcés va la faveurque 
vous luí faites alors ? ¿c fpiez-vous beni 6c loüé á jamáis 
d'a voir tant d'aíifeálion pour elle. Mon Dieu mon Crea-
teur, eft-il poffible qu'il y ait quelqu'un quiparce qu'il 
cíl indigne de vous connoitre ne vousaime pas ? Admi-
rez,mes Filies,de quelle forte cet arbre qui eíl J E-
5 u S-CH R I S T luimémeabaiíTefesgrandeursinfinies 
quilbnt commeíesbranches, pour nous donnermoien 
de cueillir & de goüter les fruits íi délicieux de fes 
graces , & confiderez combien nous fommes obli-
géesau fang qu'il a répandu fur laCroix pour arrofer 
cette divine plante afin de la rendre capable de produire 
enaótrefaveurdeseífetsíi merveilleuxde l'ardent a* 
mour qu'il nous porte. 

C H A P I T R E VI. 
Sur ees faroles de l'Epoufe dms le Cantique des Canti-

ques-.Ce grand Roi m'a fait entrerdansfon divin cel-
lier,8cboire decevin fiexcellent. II aordonnéen 
moi la charité. 

LaSamte dans l'explication de ees paroles compare % 
une fainte yvrejfe lesgrands raviffemens que l'on a 
dans l'oraifon. JDifference qu'il y a entre la volante & 
l'amour. ^ u e ees paroles: II a ordonnée en moi la 

, charité , fignifient que Dieu regle les mouvemens de 
l'amour de l'ame. Eftat de Vame dans ees faints 
tranjports. Exemples que la Sainte en rapporte. E t 
effets qu'ilsproduifent. 

L 'Epoufedifoitauparavantque ion divin Epoux la Sur ees 
nourriílbit du lait íi délicieux qui couloit de fes Paro-

«lamelles. Elle a dit enfuite que cette divine nourritu-1"'^0 
re I'aiant mife en état de recevoir un aliment plus foli- ROÍ me 
-de i l lu i a fait goüter de ce fruit admirable dontnous ve- me fait 
•nonsdeparler afin delarendrecápabledelefervirSc de 
fouffrir. II femble qu'aprés cela elle n'ait plus rien a de-
firer, finon que fon celefte Epoux l'honore d'un baiíer cellir, 

X z de&c. 
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de la bouche 8c lá mette íbus fon ombre qui íbnt ees fa-
veursrifablirnesquejen'ai touchées qu'en pafl'ant,8c 
que vous trouverez, mes Filies, clairement expliquées 
dans le traite'dont j 'ai parlé fi nótre Seigneur permet 
qu'ilvoie jamáis le jour. Maislorsque cet adorable E-
puux voit qu'une ame eft toute á l u i , qu'elle le fert fans 
aucnn interét, 8c qu'il n'y a rien qui la porte a agir que 
lavúedeDieujparcequ'ileílfonDieuSc qu'il l'aime, 
i l neceíTepointdefecommuniquer áelleen mille ma­
nieres difterentes.comme i l le Cjáit bien faire lui qui eft 
la fagefíe tiíéme. Que pourrions-nous íbuhaifer davan-
tage ? O mon Dieu, que nos deíirs íbnt peu de chofe en 
lescomparantá ce que vouspouvez,8c que nous de. 
meurerions dans une grande baffefíe íi vos dons ne fur-
palToient nos demandes! 

Voionsmaimenant, mes Filies, ce que l'Epoufédit 
enfuire. Ce grandRoim'a fait entrer dfíns fon divin 
cellier. II íemble que cetre heureufe ame étant eníi 
grand repos 8c á l'ombre de ion divin Epoux il ne lui re-
ftoit rien á íouhaiter que d'y demeurer toüjours.Mais íi 
fes defírs íbnt liraitez, les liberalítez de cet incompara­
ble Roine le íbnt pas :Ilatoüjoursdequoidonner; Se i l 
ne cefleroit jamáis de departir des graces 8c des faveurs 
s'il trouvoit fur qui les répandre. Imprime?,, mes Pilles, 
fi fortement cette verité dans vótre eípnt 8c dans vótre 
cceur qu'elle ne s'en puiífe jamáis effacer. J'en parle par 
experience: car j 'ai vú des perfonnes qui priant feule-
mentDieudeleurdonner desoccafions de meriter en 
fouííi-ant pour l'amour de lui proportionnées á leurs 
forces, i l lesrecompenfoit en leur envoiant tant de tra-
vaux,deperíecutions,8c de maladies qu'ils nef^avoient 
oü ils en étoient, 8c i l redoubloit en méme temps leur 
courage pour leur donner la forcé de lesíupporter.Cela 
m'eftarrivéamoi-mémelors que j'étois encoré affez 
jeune,8c me reduifoitquelquefoisáluidirc : Je n'ende-
mandois pas tant, mon Sauveur. Et quand j e lui parloís 
ainfiilaugmentoitdetelleíbrtcmapatienceque je ne 
fjaurois penfer fans ctonnement á la maniere dont je 

fuppor-
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f u p p o r t o i s G e s m a ü x . E U e é t o i t t e l l e q u e j e n'aurois pas 
voulti changér mes peines contre tous les trefors qui 
íbní dans le monde. 

Coníiderez, je vous prie. mes Filies, dans ees paroles 
deVEyonte ,Ce grand Roi m'afait entrer dans fon di~ 
*vin cdlkr,(\\x€i\z)o\t ce lui eft de penfer que fon Epoux 
eftunRoitout-puiíTant, Scquefon Roiaume eft eter-
nel. Carlorsquel'ameeftarrivééácet état i l s'en faut 
peu qu 'eile ne connoilTe dans toute ion étendué la 
grandeur de ce fupreme Monarque,Sc je ne crains point 
d'aíTurerqu'au moins connoit-elle tout ce qu'elle en 
peut connoitre en cette vie. 

.. Elle dit dc|nc: ¿¡hi'il lafait entrer dms fon i i v i n cel-
Uer t & qtfil a ordonné en elle la charité. Ces paroles 

• montrent combien grande eft cette íaveur,puis qu'ainíi 
. que l'on peut donner plus ou moins de vin á boire,íl y a 
desvinsquiexcellentbeaucoup pardeíTus les autresSc 
que tous n'enivrent pas également,il en eft de ra eme de 
Cesfaveursde Dieu. II donne a 1'un plus de dcvotion.á 
Fautre moins.11 fait que calle des unsaugmente de telle 
.forte qu'ils commement á s'oublier e u x - i n á m e s & re-
: no.ncent á tous les plailirs des íens & á l'affeítion de tou-
tcs les choíes creées. II donne a d'autres une ferveur ex-
traordinairepour ce tjui regarde fon fervice. I! rend les 

. autrestranfporíezdeíbnamour. Et i l allume dans le 
coeur des autres une fi ardentechante pour le proíhain, 
quequelquegranis quefoient legcravaux oailss'enga-
gentpourlaluitémoigner ilspe les mépr i ien t pas feu-
Jement, mais ils y paroiífent infénfibles. Les-paroles de 
l'Epoufequenousvenonsderapporter expriment tou-
tes ees Ghofe3,puis qu'en difant que ion Epbux la fait en­
trer dans ce celliertoutremplid'un v i n celefte ellemon-
tre qu' i l lui permet d'en boire jufquesá tomber dans u-
ne heureufe 2c fainte y vreffe.Car ce grand R o i n'honore 
pas une ame d ' u n e í i extreme faveur pour la lui rendre 
inutile. II lui permet de boire autant qu'eile veut de ces 
vins dé l i c i eux ,8c de s'enivrer de cesjoiesinconceva-
h\es qui la raviifcnt dans radmiration de fes grandeurs. 
, . X V . ' " Ce 
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Ce faínt traníport l'eleve fí fort au defllis de la foibleflé 
delanaturejqu'auliéud'apprehenderdeperdre la vie 
en fervant ion divin Epoux,eIIeíbuha¡teroit de mourir 
dans ce paradis de delides. Qu'heureufe, mes Filies, 
feroit cette mort qui laferoit joüir d'une vie incompa-
rablementplusexcellente 8c plus défirableque la pre-
miere. II eíl certain que ce queje viens de diré fe paífi» 
de la íbrte,parceque les merveillesque Pame voit alors 
font íi grandes qu'elle íbrtcomme hors d'elle-méme 
ainfi que l'Epouíe le témoigne par ees paroles; Jl a or-
áonnéen moi la charité. Quelles paroles I Se quelle i m -
preíTion ne doivent-elles point faire dans-les ames que 
Dieu favoriíe d'urté télle grace fans qu'elles puiílent ja­
máis la meriter íi lüi^rhéme ne les en rend dignes ? 

Jü'ame én cet état ne f^aitpásfeulément l i elle aime, 
tant elleefi; edmme endoniiie & córame enivree: Mais 
qu'heureux eft ceíbrameil. 'que fouhaitable eíl cette 
yvreíTe! Son divin Epoux viént afon fccours.Il faitque 
dans cet endormiflement & cette cfpece de mort de 
toutesfespuiflances Pamour qu'elle luiporte eftíi v i -
vant,qu'encore qu'elle ne comprenne rien a la maniere 
dont i i agit, i l Punit íi intimement a fon Epoux qui eft 
l'amour mémé Se fon Dieu, qu'elle devient uneméme 
chofe avec lu i , íans que ni les fen?, ni Pentendement.ni 
la memoire puiífent y apporter d'obílacle, & i l n'y a 
c|ue la volontéqui comprenne quelque chofe á ce qui 
íepaífe. 

DifTe- En écrivant ceci i l m'eft venu dans la penfée de fca-
reun,j]e a voir s'il n'y a point de difference entre la volonté 8c Pá-
entre^a mour' & ̂  me paroitqu'il y ena. en quoi peut-étre je 
volonté me trompe. II me femble doncqu'un amour dégagé 
& l'a- de toutes les chofes de la terre 8c qui nVpour objet que 
mour, j)-eu ^ e^ comrne une fléche que la volonté tire á fon 

Dieu avec tout Peffortdont elle eft capable, 8c que cet 
Epoux celefte étant comme il eft tout amour, la bleífu-
re toute d'amour qu'ilregoit lui eftíi agreable, qu'il 
renvoie cette fleche toute embrafée d'un nouvel a-

moar 
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mour avec des avantages pour l'ame dont je parlerai 
dans la íuite. J'ai f^u de quelques perfonnes a qui 
Dieu a fait cette extreme faveur dans l'oraifon, que le 
raviflement dans lequel elle les met eíl: tel qu'il pa-
roit non feuleitient en l'exterieur qu'elles font hors 
d'elles-mémes ; mais que fi on leur demandoit ce 
qu'elles fentoient alors, ellesneleí^auruient diré, ni 
n'ont rien compris a la maniere dont l'amour agifíbit 
en elles. Elles le connoiflent íéulement par les mer-
veilleux avantages qu'elles en regoivent j leur foi de-
venant plus vive , leurs vertus plus fermes, 8c leur 
méprisdu monde encoré plusgrand. Orcomme l'ame 
yec¡oit tous ees avantages de la puré bonté defon Epoux 
fans y rien contribuer , tout ce qu'elle y comprend 
efl: l'incroiable doueeur qu'elle reíTent lors qu'elle corri-
menced'entrerdansces raviflemens 8c ees extafes. 11 
eft évidentque c'eftceque l'Epoufe pretend diré par 
les paroles que nous venons de rappoiter. Car cette 
merveilleufe doueeur 8c cette coníbíation efl tout ce 
quiparoitd'anime en elle lorsqueíbn divin Epoux la 
combledetant de faveurs íans qu'elle fafle autre choie 
quelesrecevoir, 

On peut fur ce fujet demander deux chofes: L'une íl 
quandTame efl en cet état 8c tellément hors d'elle-mé-
me qu'il fémble qucíespuiflances nef^auroient agir,el-
le eftcapablc de meritet: L'autre,s'il efl: vrai-femblable 
qu'elle ne profite point d'une faveur fi fignalée en m é -
ritant. Mais lesfecrets deDieu feroient-ils impenetra* 
blesfínStreefpritétoitcapablede les comprendre; 8c 
pouvons noustrop nous humilier 8c nousaneantir dans 
laveue de fes grandeurs infinies? Nous n'avoijs alors 
qu'a imiter la conduite de la fainte Vierge, qui aprés a-
voir demandé á l'Ange de qu'elle forte ce grand miftere 
qu'il luí annomgoit pourroit s'accomplir, 8c qu'il M eut 
re'ponduquelefaint Efprit l'opereroit en elle 8c que h 
vertu du Tres-haut la couvriroit de fon ombrejelle n'en 
demanda pas davantageí maiscomme elleavoit une 
grande foi 5c une parfaite fageíTe elle comprit auífi-

X - t tót 
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tó tque ees deux choles fuffifoicnt,Scqu'il n'y avolt 
plus lieudedouter ni des'enquerir de ríen. Ilieroitá 
defírer que certains f̂ avans á qui Dieu ne dpnne pas cet-
te maniere d'oraifonSc quin'en ont pas feulcmentla 
moindre ide'e, demeuraüent dans une femblable humi-
li té, iáns vouloir comme ils font jugerdeschofespar 
leurfoibleraifonnement, 8cs'imaginer que leureíprit 
tout petit qu'il eil, peut par le moien de leur ícience les 
rendre capablesde comprendre les grandeurs infiuies 
de Dieu. 

O Reine des Anges & des hommes c'efl par vous que 
Ton peut connoitre ce qui fe paíTe entre ce divin Epoux 
£c fon Epoufe, 6c qu'elle exprime en ce Cantique dont 
une partie eíl rapportee dans les antiennes Seles legons 
del'ofScequenous recitons toutes lesfemainesen vo-
trehonneur. II vous ferafacile, mes Filies, avecl'aíTi-
flance de Dieu de connoitre íi vous étes arrivées juf-
ques á recevoir des graces femblables á celles dont 
parle l'Epoufe quand elle d i t : llaordonnéenmoi la 
charité. 

,. \. ^ J ^ O » , 
caúon ^ ^•Ut vo'r mainf:enant^e quelle forte lors que l'ame 
deces eftdanscet heureuxfommeil & dans cettey vreífefain-
parolew te, Dieu ordonne en elle la chariíé, c'eft á diré regle les 
^áonnt mouvemcnsdefonamour. Carilparoítbienqu'ellene 
enmoy ^Y0?4 0" e^e ni cequ'elledevoit fairepour re-
Ja cha- connoitre des faveui's eminentes Se auífi fubjimes que 
lité. celles qu'elle recevoit de fon divin Epoux, puis qu'elle 

neren remercioitpas. O ames cheries de Dieu , que 
IMgnorance de ce qui s'eíl paífé dansun état auífi heu-
rcux qu'eíl; ceiui ou vous vous étes trouvées ne vous 
inquiete pointpar l'apprehenfiond'avoir manqué áce 
que vous lui deviez. Car pouvez-vouscroireque votre 
divin Epoux permette non feulement que vous le mé-
contcntiez, auais que vous nc luifoiez pasplus agrea-
bles que jamáis dans le temps qu'il vovis témoigne tant 
d'amoürSc detendreífecommeil paroít par ees parod­
ies; FÍ̂ ÍÍ ¿íes tout¿ bulle tníi chere Egoufe, 6c autres 

feuí. 
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femblables que l'oa peut liredans ce Cintique ? Et 
pouvez-vous douter qu'il ne fe donne enrierement á 
vous lors qu'il voitquevous vouséfes donnéesíi ab-
folument uluiquele traniport Se la violence de vótre 
amour vous faiíánt comrríe fortir hors de vous-rné-
.mes.nelaifieplus vótre entendement dans la-liberté 
d'agir ? 

II mefemblequcronpeut ici comparer rame a de 
I'orqueDieu aprés Tavoirpurifié par íes graces & fes 
faveurs prend plaiíir d'enrichir de pierres precieuíes 
d'une valcur ineftimable , lans que cet or contribue 
autre chofe á cette merveilleufe beauté que de réoeypir 
ees ornemens, ni que Ton puiííecomprendre parces 
paroles de PEpoufe : J / a ordonnéen moi la charité, de 
quels moienscedivinartifanfe fert pour commencer, 
continuer , 6c achever un ouvrage íi furnaturel ¿c íi 
admirable. 

Que íi l'ame en cet état fait q uelques ades d'amour, 
. elle ne ígait ni comment elle les fait, ni quel cíl l'objet 
qu'elle-aime, parce que l'extre'me amour que ce R o i 
eternelluiporte&qui l'a eleveea uní] haut degré de 
bonheur a uni detelleforte l'amour qu'elle a pour luí á 
celui qu'il a pour elle, que ees deux amours n'en fai~ 
fant plus qu'un l'entendement eñ trop íbible Sctrop 
borne pour pouvoir comprendre ce qui fepaffedans 
une unión fímerveilleufe, Elleeíl tellementau dcíTus 
de lui qu'il la perd de vüé durant ce temps qui ne dure 
jamáis que peu. L'ame ne laiíle pasneanmoinsaíors & 
encoré aprés d'étre tres-capable de plaire áfa divine 
Majeíléi 8c l'entendement le connoit par l'augmenta-
tiondesvertusdont il la voit enrichie comme parau-
tant de perles& de diamans d'un fi grand prix que leur 
éclatl'ébloüit, & qu'il peut diré d'elle cette parole du 

, Caritique:j5)«z eftdonc cetle-ct qui ne brille pos de meins 
de fUrtez, que lefoleil fL'Epouie a done grande raiíbn, 
monSanveur,de vousnommer leRoi veritableSc tout-
puiíTant, pnis que vous lui étes 11 prodigue de vos tre-
fors, Screnrichiflezainíiun momentnonde richcíTes 

X / pcrlíTa-
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perillables, mais de richeffes eternelles qui lui fbnt diré 
a vec raifon que ce n'eft plus elle qui agit, mais que c'eít 
yótre amour qui agit en elle. 

J'en puis parler avec certitude parce que j 'enaivu 
des preuves. Je me íbuviens d'une perionne á qui nótre 
Seigneur fitentrois joüfs detelles gracesque jen'au-
rois pú lecroire fije n'avois reconnu qu'yaiant déja 
quelquesannécsqu'elle s'exerce dansla vertu elle y a 
toüjours fait de nouveaux progrés. J'en connois une 
nutre qui receut en trois mois ees mémes graces, & tou-
tes deux étoient jeunes. J'en fgai d'autres auffl a qüi 
Dieu n'afaitcette faveurqu'aprésun long-temps; Seje 
pourrois rapporter divers exemples de celles qu'il a 
traitéescomme ees deux dontjeviensde parler. Jeme 
croi obligeedele remarquer, parce que j 'a idi t qu'il 
y apeud'amesá qui Dieu fafíe cettegrace fansqu'el-
les aient auparavant fouffert durant pluíieurs années de 
grandstravaux, & auffi áfin de montrer qu'il peuty'a-
voir de l'exception, á caufe qu'il eft de la grandeur infi-
nie de Dieu, que fes graces & fes faveurs foient fans bor­
nes 8c fans mefure. 

II arrive prefque toüjoursdans ees occaíions oú ni les 
illuíions du deraon, ni la melancolie, ni la foibleíTe de 
knaturen'ontpointdc partjqneles vertuss'augmen-
tent, 8c que l'amour s'enflamme de telle forte qu'il ne 
fs¡auroitdemeurercache, maisparoit fans méme que 
l'on \ penfe.par les eííets qu'il produit continué!lement 
pour l'avantage de quelques ames. Ce qui faítdire a 
i'Epoufe : J>híe fon divin Epoux a ordonné en elle la 
charíté. 

GetamoureflíiardentSc fibien reglé qu'il fait que 
l'amechangeen hainé celuiqu'elle avoit auparavaní 
pour le mondej qu'elle n'aime plus fes parens que dans 
laveuedeDieu j que fon amour pour íbnprochain 8c 
pour fes ennemis eft fi grand qu'il faut pour le croire 
l'avoir vú, 6c que celui qu'elle porte á Dieu eft fi extre­
me 8c la reduit quelquefois en telétat , quelafoibleílé 
de íá nature n'en pouvant fupporterlaviolenceelle fe 

trouve 
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trouve contrainte de diré : Sodíenez-mol avee des 
fieurs,^ donnez.-moi quelquefrmf ^ manger -pourme 
fortifier : car je tombe dms la défaillance, &je meurs 
d'íimour. 

C H A P I T R E V I I . 

Sur ees paroles de l'Epoufe dms le Cmtique des Cantil 
ques : Soütenez-moi avec des fleurs, & donnez-moi 
quelque fruit a manger pour me fortifier:car)e tom­
be dans la défaillance,8c je meurs d'amour. 

6)ue dans lesgrands ravijfemens Vame tombe dans um 
teüe défaiüance qu'eile paroit préteafefeparer da 
corps; ce qui luifait dermnder qa'on la foútiennea-
vec des fleurs. 6)ue ees fleurs font les defirs defaira 
de grandes aBions pour le fervice de Dieu t& pour 
Vavantage duprochain. Jgue VaBion&la contem-
plation marchem en cela de compagnie. 6¡ue Va-* 
mour dejinterejfé eft reprefenté par l'arbre celefie , 
c'efl a diré la Croix, dont il efiparlé dans ee Canti-
que,t&quelesfruiu de ees arbres [ont les travaux 
& les perfecutions. 

O Que ces^divines paroles montrent BienlkvKfit̂ Sat ees 
de ce que je dis! Quoi ! lainte Epoufe les douceurs ^ p ? 

& les confolations dont vous joüiflez vons fontmou-pouíe 
rir^parcequ'ellesfontquelquefoisfi exceflives Se vous lorsque 
reduffent en tel état qu'il femble qu'il ne vous refte'j63^65 
prefqueplusdevie, Scvous demandez des fleurs. M a i s ^ f " 
quellesfleursdelirezvous?Des fleurs font-elles dpnchem I* 
propres a vous retirer d 'une telle extremité38c ne les de-
mandez-vous point plútót pour avancer vótre "^ort, " 
puis qu'en Pétat oú vous étes on ne delire ríen tant que défaü-
de mourir ? Cela ne s'accorde pas avec ce que vous dites lance : 
que Pon vous íbutienne avec ees fleurs, puis que ce ter- Soute' 
me de íbutenir marque plútót que vous voulez vivremeofa, 
pour fervir ce divin Epouxáqui vousétesiioblige'e ,vecdes 
^ue nonpas que vous vouliezmourir. ^em9» 
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Ne vous imaginezpas , mesFiUeF.qu'ü y ait del'ex-

agerationence quej'aiditquc l'ametombe alors dans 
k défaillance Se paroit préte á fe feparer de fon corps. Je 
vousaíTurequ'iln'y a rien de plus veritable* Car t'a-
niour eft quelquefois fi violent 2c domiiae de telle forte 
fur lesforcesdelanaturequeje connois une perfonne 
quiétantdanscettefublimeoraiíbnentendit un chant 
fimelodieuxqu'ellecroitques'il eut continué davan-
tagel'excésduplaifir qn'ellé reífentoit lui auroit fans 
doutefaitperdre la vie. Mais ííotre Scigneur Icfitcef-
fer; & cette perfonne feroit morte en cet état fans diré 
nnefeule parole pour l'en prier,parce qu'il lui étoit 
abfolument impoífible de faire aucune aftion exte-
rieure. Ce n'eíl: pas qu'elle ne connút le peril oü elle é-
toit; mais elle ne le connoiífoit qu'en la méme forte 
que l'on fe trouve en dormant d'un profond fommeii 
dans une grande peine dont o'n defíreroitextrémement 

• deíbrtir , fans que l'ónpuiífeneanffioinspour la décla-
rerproferer une feule parole quelque defir que l'on en 
ait. II y a toutefois cette difFerence, qu'ici l'ame ne vou-
droitpas íbrtir de cet état , Se que ion comentement eft 

' l i grand qifau lieud'apprehender la mort elle la defire. 
Qu'heureufe íeroit cette mort qui feroit qu'une per-
fonneparl'ardeurdefonamourpourfon Dieu expire-
roit entre les bras 1 & cet amour eñ fi violent que fi cet­
te íliprérae Majefléne faiíbit connoitre á l'ame qu'ila 
agreable qu'elle vive encoré,la foiblelfe délanature 
ne pourroit fupporter fans mourir une joie íi exce£. 
five. 

fiemsCeS 
íbnt Ies aiiffí pour moderer cette exceíTivc joie que Fa-
defire ' mepriequ'on la foütienne avec des fleurs ; 8c celles 
de fair? qui nailíent fur laterre n'ont rien de comparable á l 'o-
jf Pad" deur 8c a la beauté de ees admirables fleurs parce que fe-
ífcs ac- , . . . , , i 1 , r 
tions 'on queje lepuiscomprendre elles ne iunt autre choJ-e 
pour que les d^íirs qu'a l'ame de faire de grandes afHons pour 
D-|:!J ^ JefervicedeDieu Scpour l'avantage du prochain;fon 

c amour étant fi definterelfé & fa chante fi árdeme qu'el-
ciiain, K 
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lene mintpointpour de tels fujets d'étre privée uu 
merveilleuxplaiíir dentelle joüit. Car encoré que ees 
fieurs marquent plútot la vie adiveque la contemplari-
ve, fequ'!"! Temblé que l'amene peut s'occuper á lac-
tion fans fortir de la contemplation, nótre Seigneur ne 
laiíFe pas de lui accorder ía demande. Ainfi cesdeux 
chofes ne íbnt pas incompatibles, 5c Marthe 8c Magde-
lene vont prefque toújours alors decompagnie. Car 
rinterieur opere dans les oeuvres exterieures. Et quand 
les a£lions tirent leur forcé d'une racine íifainte on peut 
lesconíiderer comme des fleurs admirables produites 
parcetceplantetouteceleílede l'amour de Dieu.puk 
qu'elles n'ont point d'autre objet que l u i ; que nul inte-
réthumainnes 'yméle ,8c que leur odeur comme un 
parfum precieux fe répand íi loin 8c a tant de verta 
qu'il ne réjoüit pas feulement plufieurs autresamesj 
niaislesfortifie. 

Jeveuxm'expliquer davantage.Unhomme préche 
avecdefieindeprofiterafesauditeurs. Máis iln'eílpas 
fi détaché de tout interét qu'il ne deíire auffideleur 
p]aire,8cd'ai:querirdelareputationSc du credit s'il a 
quelque benefice qu'on lui dilpute.II en eñ de ménie de 
plufieurs autres chofes qui fe font pour l'avantage da 
prochainScavecbonne intention, quoi qu'avec beau-
coupd'égardane fe point nuire Se á ne mécontenter 
períonne. Que fi ce predicateur eílperfecute, i l eñ bien 
aife de plaire aux Rois, aux grands, 8c general emeut á 
tout lemonde.il fe fert du pretexte de la diferetion dont 
on fait maintenant tant de cas, 8c quiíert de couverture 
á un íi grand nombred'iraperfe¿lions:maisDieu veiiil-
le que la fienne foit verirable. Quoi que ceux qui font 
dans ees difpoíitionspuiílent rendre quelque fervicea 
Dieu Scauprochain.ce ne font pas la á monavisces 
fleurs que demande I'Epoufe 8c dont le feul objet eíl 
rhonneur & la gloire de Dieu. Les ames qu'il met dans 
un étatauüi elevé que celui dont nousavons parle' s'ou-
blientaucontraire entierement elles-mémes pour ne 
fonger quJá le fervir .Et parce qu'elles fcavét quel eft iba 
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amour pour fesereatures 8c pour ceux qu'il coníidere 
comme íes enfans,el!esconfentent d'étre pri vées de ees 
faveurspournepenferqu'áleurprofiteren les inftrui-
fant de fes veritez. Elles n'ont rien de vant les yeux que 
ravancement de leur prochain, & afín de plaire davan-
tageáDieuelless'oublientelIes-méraes pour l'amour 
des autres. Elles offrent leur vie á Dieu, & étant eni-
vrées de ce vio celeftejeurs paroles étant toutes rem-
plies de f o n araour, elles ne fe fouviennent plus de ce 
qni les regarde j cu fi elles s'en fouviennent elles ne íe 
mettent point e n peine de plaire aux hommes. Les 
perfonnesquifontencetétatpeuvent beaucoup fervir 
l e s autres. 

Cela m e fait fouvenir de cette fainte Samaritaine | 
parce qu'il paroit clairement que les paroles de nótre 
Seigneur avoient fait une merveilleufe impreífion dans 
ion cceur ,puisqu'ellelequitta lui-méme pour rendre 
íes citoiens participans de fon bonheur, & que fa charité 
futfibien recompenfée par I'avantage qu'ils tirerení 
d'avoir ajoüté foi á fes paroles. Car quelles plus grandÉ 
coníblation pouvons nous recevoir en cette vie que de 
fervir á I'avancement de quelques ames ? Ceftalors 
qu'il me femble qu'il diílile de ees fleurs un fue ñ déü-
cieux qu'il n'y a point de fruits dont le goút paiJTe étre 
plusagreable. Heureux ceux a qui nótre Seigneur fait 
d e telles graces .• Et quelle obligation n'ont-ils point de 
le fervir, puis que vous voiez,mes Filies, que cette 
fainte femme pour en a voir regú une femblable ell dans 
U n e yvreífetoute divine qui la fait courir de rué en rué 
8c de place en place pour publier avec une voix mélée 
decris les merveillesqu'elleaentendues. Ce qui m'é-
tonne en ceci ell: que ees citoiens l'aient crúe. n'y aiant 
point d'apparence qu'allantelle-méme querirde l'eau 
elle fút de grande conditión. Mais elle avoit beaucoup 
d'humilitécommeil paroit en ce qu'elle ne s'ofFená 
point de ce que nófre Seigneur luí dit fes fautes ainíj 
quel'on s'offenfe aujourd'hui quand on nous dit nos 
¥exitez,Eile luí répondit feulement qu'il faloit qu'il fút 

ua 
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un Prophete; & elle merita par cette humilité que pió-
fíeursperfonnesfortirentde la ville fur ía parole pour 
aller voir nótre Seigneur. 11 en arrive de méme ce me 
femblelors qu'une perfonne apres avoir durant plu-
íieurs années parlé á ce^divin Sauveur dans l'oraiíon 
íansquecesfavem-s&rextóémepkilir de s'entretenir 
avecluil 'aientempéchéedele fervir avec joie en des 
occupations penibles, íes adftons qui ne f^auroient pro­
ceder que de la celefte plante de cecardent amour dont 
j'aiparle, peuventétreconfideréescommedes fleurs, 
dont l'admirable odeur dure beaucoup plus long-terops 
&produicd,incomparableraentplusgrands effets que 
Ies paroles 8c les oeuvres de ceux qui n'aiant en vué que 
leurinterétnedifent&ne fonc rien qui quelque ver-
tueux qu'il paroiíTe ne foit melé 8c infeélé par des fenti-
»iens d'amour propre. 

C'eft cet amour entierement defintereffé qui donne Que ees 
la forcé de fouífrir les perfecutions. Ceft lui que l , o n ^ ° ^ 
doit confiderer comme cet arbre celefte qui produit 
Ies fruits dont l'Epoufe parle enfuite lors qu'elle ditj eftl'ar-
Dwwe^-wwVej/í'WíVí ^ « / - / ^ murriture me fortifie ^tcct' 
c'eíl á diré 5 donnez moi , Seigneur, des travaux 8c des 
perfecutions. Car i l eft certain qu'une ame qu'il a ele vée ¿\tQ i3 
á cet état les defíre 8c en tire de grands avantages, parce croix, 
qu'elle ne trouve de plailir qu'á lui plaire 8c á imiter en ^ ^ i ^ 
quelque forte la vie fi extrémement penible qu'il a paf-
féefurlaterre. Ainíi i l paroit que cet arbre n'eft autredom 
chofe que la croix ,puis que l'Époux dit dans un autrel'Epou-
endroit de ce Cantique: étédejfous cet arbre queje 
•éom ¿ti rejjfufcitée. Quelle confolation ne doit doncEt que 
point efperer une ame qui íbufíre de grandes pei-ces 
nes , 8c qui fe trouve toute environnée de croix ? ̂ "j*es 
Elle ne joait pas pour l'ordinaire du contentementj^yjmjj. 
qui fe rencontre dans l'oraiíbn : Son plaiíir eft dans & les 
la fouffrance. Mais cette fouflfrance ne TafíbiblitP01^-
point ; au lieu que la fufpenfion des puiífances danscuu01^ 
í'oraiíbn lors qu'elle eft frequente épuife íes forces. 

L'ama 
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L'arae a encoré uneautreraifon de demander de ees 
fruits qui íbnt les travaux. C'eft qu'ií n'eít pas ju.fte 
qu'ellc re^oive toújours des faveurs de ion divin Epoux 
finstravailler pour lui rendre du fervice. j-'ai remarqué 
en quelques períbnnes dont nos pechez font que le 
nombre eft íipetit, que plus elless'avancent dans cette 
fublime oraifon 8c regoivent des faveurs de notre Seig-
neur, plus elles travaillent á íervir le prochain, princii 
palement en ce qui regarde le falut, 8c qu'elles donne-
roient leur vie avec joie pour tirer une ame de l'état fu-
nelle & íi deplorable du peché mortel. 

Jel^ai qu'il íeroit difficile de períuader cette verité 
auxperfonnesque nótre Seigneurcommence á favori-
ier decesgracesquileurdonnenttant de joie: & elles 
s'imaginent peut-étre que les autresíbnt a piaindrepar-
ce qu'il leur paroit que nul bonheur n'egale celui de 
joüird 'uneíi grande confolation dans la retraite & h 
folitüde. C'ell: a mon avis par une conciuite particuliere 
de Dieu que dans la ferveur ou elles font elles necom^ 
prennent pas quelle eñ la perfección de ees autres ames, 
puis que fi elles la comprenoient elles defireroient de 
fortir des difpoíitionsoú elles font pour devenir fem-
blablesá elles-.cequi leur íeroit préjudiciable, á caufe 
que n'étant pas encoré aífez fortes,le beibin qu'elles ont 
d'étre nourries du lait de ees maraelles facrées dont f ai 
parlé fait qu'elles ne doiventpas s'en éloigner; & nutre 
Seigneurí^aurabienquandilenfera temps & qu'elles 
en íeront plus capables, les faire paffer de l'état oü elles 
íetrouventaunplusparfait, Mais comme vbus pour-
rez, mes Filies, vóir tres-particulierement dans le trai­
te que j 'ai dit, comme il eíldangereux de fe trop preci-
piter, 8c dequelle forte on fe doit conduire dans le veri-
tabledefirde fervirlesames,]e ne m'étendrai pas da-
vantage fur ce fujet. Je n'ai prétendupar cet écrit que de 
vous faire connoitre les confolations que vous pouvez ' 
tirer de quelques-unes des paroles de cet admirable 
Cantique,Sede vousdecouvrir unepartie des miíleres 
qu'elles cachent íbus une obicurité apparents.. lis íbnt fi 

1 grands 



C H A P I T R E V I ' I . 497 
grands que je ne pouvrois fans temerité m'engager plus 
avant dans ce diícours ¡ 8c je prie Dieu detoutmon 
cceurqu'iln'y enait pointeuadirece que j'en ait dit , 
quoiquejene l'aiefaitque pour obeír á ceux qui ont 
pouvoirdemecommander. Notre Seigneur fe íer tde 
toutcommeil luiplait : Et s'il fe rencontre quelque 
chofe de bon dans ce diícours vous pouvez croire har-
dimentquejen'y ai aucune part:,puis que Ies Sa;ur£ 
qui font avec moi fgavent le peu de temps que mes 
grandes occupations m'ont permisd'y em ploicr.Je de­
mande detout mon coeur a ce divin Epoux de nos ames 
de me faire connoitre par ma propre experience tout ce 
que j 'ai tache'de vous faire entendre. Celíes qui cmi-
ront en avoir quelqu'une doiventbeaucoup l'enremer-
cier, 8c le prier qu'aprés leur avoir donné une oraiíbn íi 
fublimeilajoúteácette extreme faveur celle de n'en 
profiter pas feulement pour elles-mémes, mais de la 
rendre utileauxautres par des a£í:ions de charité. Je Itsi 
demande inílamment pour elles cette affifiance,8c qu'il 
lui plaife de leur apprendre ce qu'elles doivent fai^e 
pour accomplir en touteschofes fa fainte volonté. A ia l i 
•foit-il. 

T I N, 
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E D I T A T I O N S 
A, F R. E' S 

L A C O M M U N I O N . 
Elles portent pour titre dans l'Efpagnol. Exckmations, 

ou Meditations de PAme á fon Dieu. 

P R E M I E R E M E D I T A T I O N . 

f i a m t e s de l'Ame qui fe vótt /¿paree de Dieu durani 
cette vie. 

M A vie, ma vie , conament pouvez-vóus 
íiibfifter étant abfente de vótre veritable 
vie ? A quoi vous occupez-yous dans une fi 

1 grande folitude ? Que pouvez-vous faire 
lorsguetoutce que vous faites eft íi défeélueux & l i 
imparfait ? Q mon ame qui peut vous confoler vous 
voiant ainfí expofée ííir une mer íi pleine d'orages 8c de 
tempétes ? Je ne íqaurois fans m'affliger conliderer 
quelle je filis j 8c je fuis encoré plus affligée d'avoir vécu 
íi long-temps íans étre affligée. O Seigneur, que vos 
voies íbnt douces! Mais qui peut y marcher fans crain-
te ? Je crains de ne vous pas fervir. Ét lors que je travail-
le pour vótre fervice je ne trouve rien qui rae fatisfaífe, 
parce que je ne f¡aurois rien faire qui foit capable de 
paier la moindre partie de ce que je vous dois. II me 
íemble queje voudrois m'emploier toute entiere á 
vous obeír : 8c quandje confidere attentivement quelle 
efl;mamífei'e,jevoiquejenepuisrien faire de bon íi 
vous méme ne me le faites faire. 

P 
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OmonDieu 8c ma mifericorde.que ferai-je done 

pournepas derruiré ce que vous faites de grand dans 
nion ame ? Toutes vos oeu vres íbnt faintes, íont j uftes, 

, íbnt d'un prix inellimable, 8c accompagnées d'une la-
gefle merveilleurc, parce que vous etes, mon Dieu. la 
fageíTe méme. Maisjefensdansmoi, que fi monenten-
dements 'occupeálesconfidere^comme i l fetrouve 
tropfoible pour pouvoir s'élever jufques á vosgran-
deurs incompreheníibles,; la volonté fe plaint de ce 
qu'il la détourne par fes peníees, 8c qu'ainfi i l inter-
rompt les mouvemens 8c l'ápplication de fon amour. 
Carellevoudroitfansceílejoüir de vous:8c elle ne le 
peut .é tantcomme elle eftrenfermée dans la prifon fi 
pehiblc d'une vie changeante 8c mortelle cm tout la dé­
tourne de cetteparfaitejoüilTance.Il eftvraineanmoins 
qued'abordl 'entendementl 'aideá vous airner,enlui 
reprefentant la hauteíTe de vótre fupréme Majeíle, dans 
laquel!e,comme un contraire fe voit mieux par fon 
contraire, jereconnoisplus clairement la profondeur 
de ínon infinie baíTeífe. 

Mais pourquoi, mon Dieu. dis-je ceci ? A qui efl-ce 
que je me plains ? Qui m'écoute finon vous, ó mon Pc« 
re, 8c mon Createur ? Et quel beíbin ai-j e de parler pour 
vous fairefgavo ir toutes mes peines, puis que je voi íi 
clairement que vous e'tcs dans mon coeur ? Ceft ainíi 
quejem'égare,8cqueje me perds dans mes peníees. 
Helas! mon Dieu, qui m'aífurera que je ne luis point 
íeparée de vous ? O vie incertaine 8c íi peu aíTurée dans 
la chofe du monde la plus importante, qui pourra vous 
defirer, puis que le feul avantage que l'on peut tirer de 
vous,qui eñ de contenter Dieu en toutes choíes.eíl 
toüjours douteux, 8c accompagné de tant de perils i 

l í M E . 
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I I. M E D I T A T 1 O N S. 
Commefame qtiimme hemcouf Dieufe trouve parta-

gée entre le defir dejoüir de luí, & l'obligation d'as~ 
der le prochain. 

J E eonfidere íbuvent, mon Sauveur, que fi I'ame fe 
peut coníbler en quelque forte de vivre fans vo-us, 

c'eft dans la retraite & la folitude, parce qu'alors elle fe 
délaífc & fe repofe dans celui qui eíl fon veriíable repos: 
quoi qu'il arriveíbuvent qu'alors méme,sJil ferencon-
tre qu'eile ne joüiífe pas de vous avec une entiere liber­
té , elle fent redoubler fa peine. Mais quand elle eonfi­
dere , qu'eilefoufíre encoré beaucoup davantage lors 
qu'eile eíl obligée de traiter avec les creatureSjCette pei­
ne íé change en plaifir. 

Mais d'oü vient, mon Dieu, qu'une ame qui ne veut 
point avoir d'autre contentement que celui de vous 
contenter, vous quitte fouvent pour aller fervir fes fre-
rescommelielle fe laífoit de joüir dans vous d'un fi 
iaint repos ? O amour tout-puiflant de mon Dieu , que 
vos eífcts font differens de ceux que produit l'amourdu 
monde .' Celui ci ne veut point de compagnie, parce 
qu'il lui femble qu'eile le fepar&de la perfonne qu'il ai-
'me. Mais le votre, mon Dieu, s'augmente au contraire 
plus i l voitaugmenter le nombre de ceux qui vous ai-
ment,&fentdiminuerfajoÍG lors qu'il eonfidere que 
tout le monde ne joüit pasd'un fi grand bonheur. 

C'eft pour cette raiíbn, ó mon bien fuprcme, qa'au 
milieu des plus grandes confolations que Ton re^oit a-
vec vous, í'ame s'affiige lors qu'eile fe reprefente le 
grand nombre de ceux qui les méprifent ,£<; qui en fe-
ront privez eternellement. Ainíi l'ame cherche des 
raoiensd'engageríesfreresáparticiperaíbn bonheur: 
& elle l'abandonne avec joie lors qu'eile eípere de le 
pouvoir prócurer aux autres. 

Mais, ó mon Pere celeíle, ne vaudroir-il pas mieux 
remettie ees defirs a un autre temps ou I'arac fe troüvát 

moias 
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moins coníblée de vos faveurs, 8c qu'ellc s'emploiát a-
lors route entiere á joüir de vous ? J E s u s mon Sau« 
veunque l'amour que vousportez aux enfansdeshom-
mes ell admirable, puis que le plus grand fervice qu'on 
vouspuifle rendre eíl de vous abandonner pour procu-
rer leurs avantages! Ccftíans doute par ce moien que 
nous vous pofledons plus pleinement, parce qu'encore 
que nutre volonte ne íe trouve pas ñ fatisfaite, nótre 
ameferéjoükdelafatisfadionqu'ellevous donne par 
hconnoiíTancequ'ellea que tandis que nous íbmmes 
engagezdans ce corps mortehtous les contentemens 
que nous recevons, & qui femblent méme proceder de 
vous n'ont rien d'aíTuré s'ils ne íbnt occompagnez, de la 
charité qué nous devons avoir pour nótre prochain. 
QuiconqueneTaimepas:ne vousaimepas, ó mon Re-
dempteur, pui? que vous nous avezíaitvoir par l'effu-
fion de tant de fangrexcés de l'amour que vous portea 
aux enfans d'Adam. 

I I I . M E D I T A T I O N . 
Sentimens d'une ame penitente dans la i'euede fes fe» 

chez., & de la mifericcrde de Dieu. 

U AN D je coníiderc , mon Dieu, la gloíre que 
vousavezpreparée á ceux qui pérfeverent á ac-

complir vótrefainte volonté, &avec quels travaux Se 
quellesdouleurs votreFilsnous l'a acquile : Quandje 
coníidere combien nous eftions indignes d'une fí gran­
de faveur,8<: corabien i l eíl digne que nous népayions 
pas d'une extreme ingratitude l'amour excremjp qu'il 
nous a porté, 8c dont il noiís a donné des preu ves qui 1 ui 
ontcoütéla vie. Qiiand je coníidere dis-je toutesces 
choles mon ame fe trouve faifie d'une tres-fenfible af-
fiiítion, OmonSeigneur,efl:-ilpoffíbleque tout cela 
s'efFace del'efpritdes hommes,^: qu'aiant perdu lefou-
venir de tant de graces, ils aient la hardiefíe de vous of-
fenler? Eíl-il políible qu'ils s'oublient ainíi eux-mé-
mes, 2c que volrebontéíbit-11 grande que dans le plus 

fort 
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fort de n6tre oubli poar vous, vous vous fouveniez en­
coré de nous ? Eíl-il pofíible que vous aiant porté un 
coup mortel par nótre chute, vous ne laiffiez pas de 
nous tendré la main pour nous i-elever,8c nous tirer 
ainíi de cette mortelle frenefie , afin que nous vous 
priyms de nous guerir ? Beniffons a jamáis uníibon 
Maitre: publions íans cefíe lagrandeur de fa miíericor-
de: 8c donnons á la tendreíTe de fa compalíion pour 
nous les loüanges eternelles qu'elle merite. 

O mon ame , beniflez a jamáis un íi grand Dieu. 
Comment fe peut-il faire que l'on s'oppofe á fes volon-
t€z? Et quel fera le chátiment de ceux qui feront ingrats 
cnvers l u i , puis que la grandeur de leur fupplicefera 
•proportionnée á celle de fes faveursSc de fes graces ? O 
mon Dieu, nepermettezpas un íi grand malheur. O 
enfans des hommes , jufques á quand aurez-vous le 
cceur endurci Pjuíques á quand oppoferez-vous vótre 
duretéalatendreíkincomparable de JESÚS ? Croions-
nous done que nótre malice en le combattent demeu-
rera viftorieufe ? Ne f^avons-nous pas que la vie de 
Thommepafle en un moment:qu'el]e fe feche 8c qu'ei-
le tombe comme la fleur de l'herbe deschamps, & que 
leFilsdelaViergedoit venir prononcer ce terrible ar-
xeíldontl'eífetferaimmuablePO Dieu lout-puiífant, 
puis que vous devez étre notre Juge foit que nous le 
voulionsouquenousnelevouüonspas, comment ne 
conliderons-nous point combien i l nous importe de 
vous contenter afin que vous nousfoiez favorable en ce 
dernierjour ?Mais helas .'qui ne voudroit pas fe foú-
mettre á l'arrét d'un Juge infiniment juñe ? O quebien-
heureufes feront les ames qui feront en état deferé-r 
Joüiravec vous,lorsquetoutle monde tremblera de-» 
vant vous í 

O monSeigneur&mon Dieu, quand une ame con-
fidere que vous l'avez relevée de la chute : qu'elle voít 
clairement qu'elle s'étoit miferableraent perdué pour 
acquerininfaux plaifirquipaíle comme un e'clair; 8c 
qu'elle eíl abfolument refolue avec vótre aífiftance de 
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fouscontenterentouteschofes; f^achant, ómon Bien, 
^ue vous ne manquez, pas á ceux qui vous cherchent, 8c 
que vous étes prét de repondré á ceuxquiimplorenfe 
vótre fecours. Quacduneameeí l encet état , que] re­
mede peut-elle trouver pour s'empécher de mourir au-
tant de fois qu'il luí vient en la peníee qu'elle a perdu ua 
aüffi grand bien qu'eít celui de l'innocence de ion Bap-
t¿me ? Certes la meilleure vie qu'elle peut mener alors 
eít de mourir á toute heure par la douleur que lui cauíe 
unli vif reflentiment. Etl'amequi vousairaeavecten-
drefle, ómonDieu,pourroit-ellefupporter une íiex­
treme affliflion. 

Mais quedis-je? Commentm'égarai-jedanscespcn-
fées íans confiderer la confiance que nous devons avoir 
en vous?Eft-ce que j 'ai oublié la grandeur de vótre bon-
téScdevótremifericorde ? Ai-je oublié que vous e'íes 
venu dans le monde pour fau ver les pecheurs : que vous 
nousavezrachetez, l i cherement, & vous nous a vez 
paiétousnosfauxplaifírsparles cruels tourmens dont 
vousavezéteaccablé, 8c par les coups de foüet dont 
Vous avezetedechiré ? Vousavezíbuiíert que vos yeux 
íacrezaientetecouvertsd'un voile pour óter le voile 
des yeux de mon coeur, & que vótre tete adorable ait e-
té couronnée d'épines pour me guerir de la vanité de 
mes peníees. O mon Seigneur.mon Seigneur, tout cela 
n'eftqu'unfurcroit d'affliéiion pour ceux qui vous ai-
ment. Etlafeulechofequi me confole» c'eft que plus 
ma malice fera connué, plus vótre mifericorde lera 
eternellement loüée. Enfin j e ne f^ai ñ ma douleur fini-
ra plútót que ma v¡e> lors que fortant de ce monde pour 
srous contempler dansvótre gloire nous ferons deli vres 
de tous ks, maux qui accompagnent cette vie mortellc. 

IV. MEU 
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I V . M E D I T A T I O N S. 
friere a Dieu, afin qu'il mus fajfe regagner le temps 

(jue nom n'a'vonspM ernploiéal'cAmer & 
ale fervtr. 

O N Dieu, i l me ferable que mon ame íe delaílé 
Scferepofe en coníiderant quelle fera fa joie l i 

vótre rniíericorde la rend ñ heureuíe que de vouspoílc 
der un jour. Maisje voudrois qu'auparavant elle vous 
íervit , puisqueg'aétéenla fervant que vous lui avez 
acquis le bonheur dont elle pi étend de joüír. Que ferai-
je ? mon Dieu, que ferai-je ? O que j 'ai attendu tard á 
m'enflamraer du dcílr de vous aimer : & que vous vous 
cteshátéau contraireame favorifer de vos graces,2c 
de m'appeller á vóusafin queje m'emploíaíle toute en-
ticrea vótre iervice ! O mon Seigneur, fe pourroit-il 
bien faire que vous abandonnafliez un miierable ? Se 
pourroit-il bien faire que vous rejettaffiez un pauvre 
mendiant lors qu'il vientle donner á vous? Vótre gran-
deureíl-elle Innitée ? Vótre magnificence a-t-elle des 
bornes ? 

O mon Dieu, & ma mifericorde3 comment pouvez» 
vous mieux faire éclater ce que vous étes, qu'en fitilant 
grace á vótrefervánte ? Grand Dieu, fígnález vótre tou-
te-puiííánce: faites-la comprendre á mon ame en lui 
faiíant regagnerennn momentpar l'ardeur de fon ar-
mourtout le temps qu'elle a perdu en manquant de 
vous aimer. Mais n'ell-cc point une extravagance que 
ceque jedis,puisquetout le mondedit d'ordinaireque 
le temps perdu ne fcaurolt jamáis fe recouvrer ? Mon 
p i e u , que toutes vos creatures vous bemfíent. 

Seigneur je reconnois la grandeur de vótre puifTance. 
Sidonc vouspouveztout. comme vous le pouvez en 
effet; qu'y a-t.ild'impoífibleacelui qui eñ tout-puif-
íant ? II íiiffit, mon Dieu, que vous le vouliez; 8c quel-
que miierable que je ibis, je croiférmement que vous 
kpouvez. Plus lesmerveilles que j'entens raconter de 

vous 
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^ousfontgrandes,plusjeconíidere que vous en pou-
vezfaire encoré de plus grandes, plusjeíens ma foi íe 
fortifier, & croi avec encoré plus de certitude que vous. 
ferez ce queje vous demande. Car qui pourra s'étonner 
de voir fairedeschoíesextraordinairesácelui qui peut 
tout faire ? Vous f^avez, mon Dieu, que dans ma plus 
grande mifere je n'ai jamáis ceíle de connoítre la gran-
deur de vótrepouvoir 8c de vótre mifericorde. Aiez , 
Seigneur ,quelque egarda la grace que vous m'avez 
faite de ne vousoífeníer pas en ce point. Faitesqueje 
repare le temps perdu en redoublant vos faveurs dans le 
tempsprefentScál'avenir, afin qu'en ce dernier jour 
je paroilíe devant vous re vétué de la robe nuptiale, puis 
que vouslepouvezíivouslevoulez. 

V . M E D I T A T I O N . 
Dclaplainte de Marthe. Et comme Vame qui am& 

Dieufepeutplaindre a luide¡a mifere. 

E i G N EUR mon Dieu, comment celle qui vous a 
íimal fervi qui n'a pas fceu coníerver ce que 

vous lui a ̂ ez donné,peut-elle avoir la hardiefie de vous 
demander des faveurs ? Quipeut fe fier á une perfonne 
dont on a e'té trahi tant de fois ? Maisque ferai je5ó con-
folateurdeceux quifontfansconfolation vrai Me-
decindeceuxqui cherchent leur remede en vous?II 
meferoitpeut-étreplus avantageux de couvrií du fí-
lence mes miferes & mes maux en attendant qu'il vous 
plaife de le? guerir. Mais je me trompe, ó mon Sauveur 
& ma joie. Car comme vous f^aviezqu'ilsdevoient é-
treeniigrand nombre,Se quel foulagement ce nous 
feroit de vous le faire connoítre, vous nous ordonnez 
de vous demander du iecours,Sc en méme temps de 
nous l'accorder. 

Penfant quelquefois , mon Dieu, á la plainte que 
vous faifoitSainteMarthe, il me femble qu'elle ne íe 
plaignoitpasfeulementdefaSceur, mais que fon plus 
granddéplaifirveaoitfansdoute de ce qu'elle le per-

Tome U . Y fuadoit 
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íuadoitque vous ne lapliigniezpoint daos £on travaíl, 
,& que vous ne vousíbuciyez pas qu'elle eut le bonheur 
d'étreaupresde vous. Elle s'imaginoit peut étre que 
vous neraímiezpasíant que faSreur : ce qui lui dun-
noit beaucoup plus de peine que le fervice qu'elle vous 
rendoit 3 fon amour pour vous étant tel que cette peine 
ne pouvoit lui étre que tres-agreable. Cette difpolition 
deibneíprit paroit encoré plus claivement en ce que 
ians diré une íeule parole á fa Sceur, toute fa plainte s'a-
drcllc á vous: & la violence de fon amour lui donne mé-
melahardieíledevons diré, que vous ne preniez pas 
jgarde que fa Soeur nel'aidoit point a vous fer vir. Vótre 
réponíe,mon Seigneur, témoigne que cette plainte 
procedoit de cette caufe, puis que vous lui déclarez que 
l'amour eíl ce qui donne le prix á tout, 8c que cette uni-
^uechofenecelíairedont vous lui parlezeíl: d'en avoir 
im ligrand pour vous, que rien nepuilTeétre capable de 
nous divertir de vousaimer. 

Mais, mon D¡eu.9 comment pourrons-nousen avoir 
Unquiaitdurapportál 'ardeuravec laquelle vous me-
rHtezd'étre ainié,fivous n'uniíTez nótre amouráce-
iui que vous nous portez ?Me plaindrai-je avec cette 
grande Sainte ? Helas, Seigneur j-jen'en ai point de fu-
jet puis que les teraoignages que vous m'avez donnez 
de vdtre amour ont toüjours farpaíle de beaucoup mes 
¿eíirs 8c mes demandes. Ainfi fi j 'ai quelque fujet de me 
plaindre c'eíl feulement de la trop grande bonté que 
vousavezeuéde raefouflfrir avec tantde patience. Que 
jpourra done vous demander une creature aufíi mifera-
jble queje fuis ? Je vous demanderai, 6 mon Dieu, avec 
Saint Auguflin* que vous me donniez dequoi vous don-
ner, afinque je vous puiflepaier quelque petite partie 
¡fur cette grande dette dont je vous fuis redevable. Je 
vous demanderai de vous fouvenir que je íüis vótre 
.creature, 8c de me faire lagrace de connoitre quel eíl 
mofl Createip-, afin que je raime. 

¥ í . ME« 
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V I . M E D 1 T A T I O N . 
Combkn eme vte efipem&lea qui defire ardemmmt 

(fdUr a Dieu. 

O Souveraín Qeateur, mon Dieu, 8c mes délices» 
jufquesaquand vivrai-je ainíi dans I'attente de 

vous v.oir un jour ? Que! remede donnez-vous á celle 
{pin'eiurouvepointfur laterre , & q u i ne peut pren-
dre aucun repos qu'en vous feul ? O vie longue, yie pe-
nible, viequin'eft pointune vie ! Ofolitudeprofonde, 
ó mal fans remede ] Jufques á quand, Seigneur j jufques 
á quand ? Que ferai-je, ó mon bien ? que ferai-je ? De­
fire raí-je de ne vous defirer pas?0 mon Dieu 8c mon 
Createur, vous nous bleffezpar les traits de vótre a-
mour, 8c nc nousgueriílez point: vous faites des plaies 
d'autantplusfenfiblesqu'elles font plus interieures 8c 
plus cachees : vous donnez la moit fans óter la vie. 
Enfin mon Seigneur, vous faites tout ce que vous vou-
lez,parce que vous étes tout-puiflant. Comment un 
ver de terre auffi miferable que jefuispeut-il fouffrir de 
fi grandes contrarietez i Mais qu'il fok ainfi , mon 
Dieu,puisque vous le voulez8cquejeneveux que ce 
que vous voulez. Helas! Seigneur, l'excés de ma dou-
leur me forcé á rae plaindre, 8c á diré qu'elle eft fans re-
medefí vous n'en étes vous-méme le remede. Mon a-
meeft dans une prilbntroppeniblepour ne pasdefircr 
fa liberté. Mais en méme temp elle ne voudroit pas 
pour obtenir ce qu'elle delire s'eloigner d'un feul point 
de ce que vous avez ordonné d'elle. Ordonnez done , 
raunDieu, s'il vous plalt, ou que fa peine croiííé en 
vous airaant ici davantage : ou qu'elle ceífeentiere-
ment en joüiílant de vousdans le Ciel, 

O mort, ó mort! je ne fgii qui te peut craindre, puis 
que c'eá dans toi que nous devons trouver la vie, Mais 
comment ne te craindra pas celui qui aura emploié une 
partiedefa viefansaimerfon Dieu? Me voiant en cet 
á ta t , que deíirai-je 2c que demandai-je, lors que je de-

Y a mande 
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mande de mounr, í inon peut-étre qu'on me faíTe íóug, 
frir pour mes pechez la peine que j'ai ü juftement me-
ritée ? Ne le permettez pas, mon Sauveur, puis que ma 
rangon vous j tantcoúté. Omoname abandonne toíá 
la volontéde ton Dieu. Ceft la l'état qui t'eft le plus pro-
pre. Sers ton Seigneur, 8c efpere de fa grace le foulage-
ment de ta peine lors que ta penitence t'aurarendue 
digne en quelque forte d'obtenir le pardon de tes pe­
chez. Ne delire point dejotur fans avoir Ibuiíert. Mais, 
ó mon Seigneur ,8c mon veritable R o i , je ne icaurois 
fairecequejedisñvótra main toute-puiflante ne me 
foütient, 8c íi la grandeur de vótre raiíericorde ne m'af-
fifte. Car avec cela je pourrai tout. 

V I L M E D I T A T I O N . 
X)e Vexcejfive bonté de Dieu,qui témoigne de mettrefes 

délices a étre avec les enfans des hommes. 

OMon efperance unique, mon Pere, mon Crea-
teur, mon vrai Seigneur, &: mon Frere.Quand je 

confidere ce que vous dites daos vótre Ecriture que vos 
délices fontd'étre avec les enfans des hommes , mon 
ameeftcombléed'une extreme joie. Que ees paroles 
font puiflantes, ó Seigneur du Ciei 8c de la terre! qu'el-
lesíbntpuiflantes pour empécher les plus grands pe-
cheursdeperdrel 'eíperancedeleurfalut! Sepourroit-
i l faire, ó mon Dieu, que vous n'euíTiez point d'autres 
creaturesen qui vouspuiffiez prendre vos délices j 8c 
qu'ainfi vous íbiez reduit á venir chercher un verde, 
terre auffi corrompu 8cd'une auifi mauvaiíe odeur que 
] e fuis ? Lors que J E S U S - C H R I S T vótre Fils fut bap-
íifé vous fiñesentendre une voix du Ciel par laquelle 
vous déclaraftes que vous preniez en lui vos délices. 
Helas Seigneur! fommes-nous done égaux á lui pour 
vous plaire en nous comme dans lui ? O mifericorde in-
compreheníible ! ó faveur infiniment élevée au deífus 
de nos mei ites .' Et aprés cela, miferables que nous fom-
mes,nousoublions toutes cesgraces. O mon Dieu, 

vcus 
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tousquífgaveztout, fouvenez-vousau moinsd'une fi 
extreme m ifere, Se regardez avec des yeux de compaf-
íion nótrelácheté 8c nótre foibleíTe. 

Ettoi,monameconfidere avec combien d 'amouí 
& de joie le Pere Eternel connoit fon Füs, & le Füs E -
ternel connoit fon Pere, 8c l'ardeur avec laquelle le 
SaintEfprits'unitaeuxfansqu'il puiífe jamáis arriver 
de d iminution á cet amour 8c á cette co anoiífance, par­
ce qu'ils ne font tous trois qu'tme méme chofe.Ces trois 
íbuverainesperfonnesfe connoiífent 8c s'aiment mu-
tuellemcnt, 8c trouvent Tune dans l'autre leurs deüces 
ineífibles 8c incompreheníibles. Quel befoin avez,-vous 
donc5ómonDieu3demonamour ?Pourquoi le defi-
Tez-vous?Ecque] avantage vous en revient-i! rSoiez 
á jamáis beni, mon Seigneur, pour une íl extreme m i -
fericorde : foiezbeni aux fiecles des ñecles :que toutes 
chofcsvousloiienttScqu'elles vous loüent eterneile-
mentcomme vousfubíiñezeternellement. 

Omonamejréjoüis^toidece qu'il fe trouve quel-
qu'un quiaime ton Dieu comme i¡ le merite : réjoúis-
toi dece qu'il fe trouve quelqu'un qui connoit fa bonte' 
6c fon excellence: réjoüis-toi, 5c lui rendsgraces de ce 
qu'il nousadonnéici bas fon propre Fils afin qu'il y 
eut quelqu'un donti lfuteonnú aulfi parfaitement fur 
la terre qu'il l'eíl dans le Ciel. Sóus l'appui de cette pro-
teaionapproche-toideluiSclejjricquepuis que fon 
adorable Majefte fe plait avec toi ¡1 faífequ'il n'yait 
rien dans le monde qui foit capable de te priver déla 
joie de penfer a fa grandeur, 8c de confiderer de q uelle 
forte i i merite d'étre aimé 8c d'étre loüe. Demande-lu¡ 
auffi qu'il t'aífiíle, afin que tu puiíles contribuer quel-
que chofe á la gloire de fon faint nom,8c diré avec veri-
té ees paroles du Cantique de la Vierge: Mon ame glo~ 
rifie ¿ploue le Seigneur. 

x 3 t yin. 
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V I H . M E,.D I T A T I O N . 
friere pur les pecheurs c¡ui font tellemem aveuglet , 

que meme ih ne 'veulent $ñí voir. 

SeigneurmonDieu, vos paroles font des paroles 
de vieotiles horames trouveroient l'accoraplif-

fementde leursfouhaitss'ily cherchoientce qu'ilsde-
lirent. Mais,Seigneur,faut'i] s'etonner que nous oa» 
bliyons vos paroles faintes aprés que nóus íom mes tom. 
hez dans cettelangueur ou nous reduiícnt nos mauvai-
fes aítious ? ODieu Createur de l'univers ,grand Dieu, 
que feroient toutes vos creatures s'i! vous avoit plú d'e» 
créerd'autres? Vousétestout-puiirant, 8<: vos oeuvres 
lont incompreheníibles; Faites done, mon Dieu, que 
vos paroles nes'eííácent jamáis de ma memoire. Vous 
avez dit: Venez a moi vous tous qm- ¿tes aceaélez, de 
tmvail & de peine ,je vom fonlagerm. Que delirons" 
nous davantage t ó mon Dieu.7 que demandons-nouSjSc 
quecherchons-nous ? Pourquoi íe perdcnt tous ceux 
quifeperdent dans le monde, íinon pour reehercher 
icur foulagement & leur repos ? 

Omon Diea. faites-moimiferkorde. Quelleraiíe» 
re Seigneur, quel aveug'.ement que de chercker ainfi le 
repos oüiíeílimpofilble de le trouver1 Áiez compaf-
í ion ,ó mon Createur> de vos creatures : confiderez 
que nous ne nous entendonspas nous-mémes,que nous 
ne fgavoas ce que nous voulons; 8c que nous nous éga^ 
rons bien ¡oin de ce que nous denrons. Donnez-nous 
lumiere, 6 mon Dieu. Coniíderez qu'elle nous eft plus 
neceíTaire qu'elle n'étoit ál'aveugle nai :Car ne pou-
vant voir, i ! defiroit de voir: roais nous fommes aveu-
gles j & nous voulons I'étre. Quel mal futjamais fi in> 
curable ? Oeft ic i , mon Dieu, que vous devez ternoig-
ner vótre íbuveraine puiíTance; cxeft ici que vous devez. 
taire paroítre votre infinie mifericorde. 

Dieu de mon coeur, feul Dieu veritable, combien-
grande eft ¡a demande queje vous faislors que je vous 

¿eñaaa-
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demandé d'aimer ceux qui ne vous aiment pointjd'ou-
vriráceuxquinefrappentpointá vótre divine porte, 
gcdeguerirceux quinon feulement prennent plaiíirá 
étremalades, maisqui travaillent tnériie á entretenir 
ge a augmenter leurs maladies ? Vousdites, mon Dieu r 
que vousétes venu fu? l a terre chercher le^pccheurs.Cs 
font-lá, Seigneur, les veritables pecheurs. Ne coníide-. 
rez pas,mon Dieu,nórre aveuglement } coníi.dei-ez,, 
feulement les ruifleaux de íang que vótre Fils a- repan-
dus pour nótre falut: faites,reluire vótreclemencedans 
les tenebres íi epaiíTes cu nótre malice nous a plongez: 
regardez-nous , Seigneur, córame l'ouvrage de vos 
mains:fauvez-nouspar,vótrebonte6cpar vótre miíe-
ricorde 

I X . M E D I T A T I G N. 
friere a I>íeu, afin qu'il délhre par/agrace ceux qui 

nefentant̂ oint leurs mmx ne demandant pas 
qu'il les endélivre. 

Dieu de mon ame qui avez tant de compaí^ 
í ion&d'amourpourelle, vousavez dir : Venez, 

.amoi vous totts qui étesalterez, •. & je votts donnerma 
boire. Maiscomment ceux qui brúlent danslesflámes 
de 1-a malheureitfe convoitife des choíes terreftres, peu-
vent-ilsne pasetredansunealteration éírange ? Et de 
quelleabondance d'eau n ' o n N Ü s pointbefoin pour n 'é-
trepasentierementconlume?. ? Jeicai , m o n Í>icu,que 
vótre bonte' eñ teile que vous ne leur refuferez pas cette 
eau celefte. Vous la leur avez prómiía, & vos paroles 
f o n t inviolables. Que s'ils íbnt accoutumez depuisli 
long-tempsa vivredans un feu Ji dangereux. Si bien 
loind'en reíTcntir la violence ils fe nourrifTent méme 
deion ardeur.S'ils o n t tellementperdu l'efprit qu'etant 
tres-mifcrablesilsnes'apper^oiventpoint de leur mi-
fere.qüel reraedepeavent-ils efperer,mon Dieu ? Vous 
étesneanmoinsvenuaíi, monde pour reraedier a de íi 
grands maux. Commencez d o n e , Seigneur, comraen-

Y 4. cez.i 
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cez^ ' e í lpa rmi de grandes difficultez que doit reluiíc 
la grandeur de vótre mifericorde. 

Coníiderez^Seigneui-jles grands progre's que font 
tous lesjours vos ennemis. Aiez pitie de ceux qui n'ont 
point de pitié d'eux mémes. Etpuisqu'ilsfontdansun 
étatí ihmeflequ'i lsne veulentpointaller á vous:allez 
vous-mémeáeux ,mon Dieu. Je vous le demande en 
leur nom dans Taflurance que j 'ai que ees morts reíTuf-
citeront auíTi-tótqu'ilscommenceront á rentrer dans 
eux-mémesjáconnoírre leur miieíe,8c ágouter la dou-
cenr de vótregrace.Oviequidonñezla vieá tout, n¿ 
rnerefufezpascetteeau fidouceque vous promeítezá 
tous ceux qui la deíirent. Je la delire , mon Sauveur , je 
la demande, &c je viens á vous pour la recevoir de vous. 
Ne me la refufez pas, mon Dieu, puis que vous fgivez 
Textrémebefoin que j'enai> &qu'clle eftíeule !e veri* 
table remede pour guerir l'ame que vótre amoura 
bleflee. 

O mon Seignenr, qu'il y a fujet de craindre pendaní 
quel'on eft en cette vie ; & qu'il s'y rencontredefeux 
difterens i Les uns corrompent l'ame 8c la reduifent 
córame en cendre; & les autres la purifient pour la ren-
dre capable de vivreiSc de vous pofíeder eternellement. 
O vivesfources desplaies de mon Dieu, vous coulerez 
toújours avec une riche abondance pour nous foútenir 
par 1'efíiifíon de vótre grace; & ceux qui fe nourriront 
de vótre divine liqueur marcheront fans crainte parmi 
íes troubles ge les dangers de cette miferable vie. 

X . M E D I T A T I O N . 

Duptit nombre des 'vraisferviteurs de Dieu. u4utre 
friere pour les ames endúreles qui ne veulent point 

fortirdu tombem de leur s peche z. 
Dieu de mon ame combien íbmmes nous promts 
a vous oífenfer. & combien l'étes-vous encoré da-

vantage a nous pardonner ¡ Scigneur, d'oü peut proce­
der 
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derennousuneaadaceii extravagante & íi iníénféef 
Car íi c'eíl de ce que nous fga vons quelle eíl la grandeur 
de vótrcmifericordejneí^avons-nouspas aulli quelle 
eíl Ja grandeur de vótre juftice? Les douleurs de la 
mort m'ont environné, diíbitautrefois vótrc Prophete 
en vótre perfonne. O combien le peche eíl-il terrible, 
puis qu'ii a pü caufer tant de douleurs a un Dicu; & mé-
meluidonneria morí.' Maisees douleurs mortelles, ó 
raoaSauveur, vous environnent encoré aujourd'hui. 
Car oü pouvez-vpusallerfanslesreflentir, ou pouvez-
vous aller fans que les hommes vous blellent & vous 
percent de toutesparts ? 

O Ghrétiens, c'efl maintenant qu'il faut combattre 
pourla défenfe de vótre Roi . C'eíl maintenant qu'il 
faut le fuivre dans ce grand abandonnement oü i l íe 
trouve. I! ne'Iuieftdemeuré qu'un tres-petit nombre 
de íes fujets, 8c la grande multit ude íbit en foule le par-

zú de Lucifer. Mais ce qui eft encoré plus deplorable, 
ceux qui veulent paffer en public pour fesamis,íbnt 
ceux-lámémequiletrahiííentenfecret:8cíl ne frou? 
ve prefque plus perfonne á qui i l fe puifíe ñer.O feul ve-
ritableami, que celui qui vous traite de la forte vous 
j^aie mal de la fidelitéavec laquelie vous nous aimez ¡ 
O veritables Ghrétiens pleurez avec vótre Dieu, q ui en 
pleurant le Lazare ne verfoit pas feulement des larmes 
pourlui, mais pour ceux encoré qu'il prévoioit quine 
voudroient pas reífufeiter lors qu'il crieroit á haute 
voix pour les faire fortir du tombeau. 

O mon fouverain bonhsur,combien vous étoient 
prefensalors tous les pechez que j 'ai commis contre 
vous ! Mais faites-Ies ceírer,monDieu, faites-les ceíler, 
& ceux encoré de tout le monde, Mon Sauveur que 
vos cris foient íi puiffans qu'ils leur donnent lavie, 
quoi qu'ils ne vous la demandent pas; h qu'ils les faf-
fcntfortirdel'abímefiprofondde leurs malheureufes 
dálices. Le Lazare ne vouspria pas de le reífufeiter: 
vousfiflesce miracle en faveur d'une femme peche-
reíle. Envoiciune,Seigneur, quil'cü: encoré da van-

Y ; tage. 
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tage. Faites done ecIater3mon Dieu,la grandeurtfe 
vótre miíericorde. Je vous la demande5toute miíerable 
que jefuis, pourceiix qtii ne veulentpas vous lademan-
der. Vousfcavez,moHR.üi,quecequi m'afflige c'effe 
devoirqu'ilspenfent ii peu aux tourmens épouvanta-
blesqu'ilsíbuífrirontdansl'eíernités'ils ne íe con ver» 
tiíTentá vous. 

Ovoustousquiétesí iaccoütumezánefaire que ce 
qu'il vous plait,8c a vivre continuellement dans Ies 
contentemens, dans les plaiíirs 8< dans les de'lices, aiez; 
compaffion de vous-raéraes» Songcz qu'il arriveraua 
jourauquel vous ferezpour jamáis aílüjettis á la tiran-
nie des puiffances & des furies infernales. Coníidercz 9 
roaisavecattention.queceméme Juge qui vous prie 
maintenant de vous convertir, fera celui qui alors vous 
condamnera lí vous ne vous conveitiflez pas: & fon-
gez que vous ne i^auriez vousaflurer d'ivoir encoré un 
m omentá vivre. Eíles-vous done fí ennemis de vous-
mémes que de nevouloir pas vivre eternellement ? O 
dureté du cceur des hommes í AmollifTez ees coeurs de 
pierre, ómonDieu ,parvó t rebonté qui nra point da 
bornes. 

X I . M E D I T A T I O N . 
Irmge effromblede l'état d'me ame qui m moment 

de la morí fe voit condamnée a des tourmens 
eternels. 

O Mon Dieu , mon Dieu , faites-moi mifericorde. 
Comment pourrois-je exprimer quelle eft ma 

doüleur lors queje merepreíenteI'état d'une ame, qui 
s'étant veuédans le monde toújours confideree, toíi-
joürsaimée,toújo1urs fervie ,toúionrs reípeéiée,toú­
jours careílee, au moment.qu'elle fortira decette vie fe 
yerraperdué pour jamáis,& comprendra clairement 
quelamiferen'aura point de fin. Qu' i l ne lui fervira 
plus de ríen de détourner fon efprit des veritez de la fot 
amliqu'elleavoita-ccoütumedefaire ki-bas. Qu'elle 
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fe verra fepaiée & comme arrachée de fes dívertííle-
mens Se de fes plaiñrs lors q u i l lui fembleraqu'elle 
n'avoitpas encoré comraencéfeulementá les goúterr 
parce qu'en eífet tout ce qui fe palle avec la vie n'eít 
qu'un fouffle& unevapeur. Qu'elle fe verra environ-
needecettecompagnieíihidieufeScficruelIe avec la-
quelle elle doit fouffi-ir eternellement: Qa'eílc fe verra 
plongée dans un lac puant Se plein de ferpens qui exer-
cerontfurelle toute la rage dont ils font capables: Et 
eníin qu'elle fe trouvera comme abímee dans cette 
horrible obfeurité, qui n'aiánt ponr toute lum iere qu'u-
ne fláme tenebreufe ne lui pcrmettra'de voir que ce 
qui peutentretenirpour jamáis fes peines & fes tour-
mens. 

Oqnecequcjediseí lpeuencomparaifonde ce qui 
en eft .' O Seigneur, & qui a done tellement couvert de 
bouelesyeux de cette ame qu'elle n'ait point apper^u 
cet état funeíle juíquesá ce qu'elle s'y foit veué pour ja* 
maisreduite ? qui a tellement bouché fes oreilles qu'el­
le n'ait point entendu ce qu'on lui a dít mille Se mille 
foisdelagrandeurScdel'eternité de ees tourmens r O 
vie eternellement raalheureufe ] Ofupplices fansfin 8s 
íansí-eláche! Eft-ilpofiQblequeceux-lá ne vous craig-
nent point qui craignent tellement les moindres in-
commodite?; du corps,qu'ils ne peuventfouffrir de paí~ 
fer feulement une nuit dans un lit qui foit un peu dúr ? 

O Seigneur, que jeregrette le temps auquel je n'af 
point compris ees veritez ] Mais puis que vous f^avez, 
mon Dieu ,ledéplaiíirque jefouííi'e de voir le grand 
nombre de ceux qui neveulentpas les entendre, faites 
m moins, je vous en conjure, que votre lumierc éclai-
re quelque ame quí foit capable d'en éclairer beaucoup 
d'autres. Jene vous demande pas, Seigneur, que vous 
lefaífxezpourl 'amourdemoi ; car j 'en fuis indigne-, 
maisje vous le demande par les merites de vótre Fils. 
Jettez,, ó mon Dieu, les yeux fur fes plaies. Et puis qu ' i l 
lesapardonneesa ceux qui les lui ont faites, pardon-
nez-nousauifi lespechezquer.oúsavons commiscon^ 
trevous, Y 6 X I I . 
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X I I . M E D I T A T I O N . 
6)ue les hommesf >nt laches pourfervir Dieu,^ har.lü 

vj>ourVoffenfer. Vive remontrmce pour les faire 
rentrer en eux'tnétnes. 

Mon Dieu 8c mon veritable foütien ,d'ou vient 
qu'étant fi laches en touteschofes, nous ne ibrn-

meshardisquelorsqu'ils'agit de vous attaquer & de 
vous combattre ? C'eft á quois'emploient aujourd'hui 
touteslesforcesSctoutlecouragedesenfans des hom­
mes. Que fi notre efprit n'étoit auffi aveugle & aufll 
couvert de tenebres comme il Teñ, tous les hommes 
joints enfemble auroient-ils afíez de refolution pour 
prendre les armes contre leur Createur, & pour faire 
une guerre continuelle á celui qui peut en un moment 
les precipiter dans les abimes ? MaisétantauíTiaveu-
glesqu'ilsfont, ilsagiíTent comme des fous : ils cher-
chent&trouvent la mort dans les choresmémeoüil 
s'imaginentdetrouver la vie; 8c ils fe conduilent en 
toutcomme aiantperdularaifon. Que peut-on faire, 
mon Dieu, pour ees infenfez; 8c que! remede eft capa-
ble de les guerir? Onditquelafrenaifiedonnedes for-
cesaceuxquienfont frappez,quo! qu'ils fuflent foi-
blespar eux-mémes. Tels font ees frenetiques, mon 
Dieu: ils font laches en toute autre chofe,8c ils n'ont 
de la forcé que pour combattre en vous combattant ce-
J ui qui leur fait le plus de bien, 8c. pour s'oppofer á vous 
dans la furie de leurs paííions. 

Ofageííeincomprehenfible,vous aviez befoin íans 
doute de tout l'amour que vous portezá vos creatures 
pourpouvoirfoufírir une telle extravagance; pour at-
tendre que nous foions revenus a nótre bon fens,8c pour 
procurerpar millemoiensSc mille remedes la gueri-
íbn de nótre folie. Jenef^auroisconfiderer fans éton-
nement que lorsqu'ilfaut faire le moindre eñort pour 
abandonner uneoccafion 8c fuírun peril oíi il ne s'agit 
pasdemoinsque de perdre pour jamáis fon ame , les 

hom-
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honlmesmanquent f: fort de courage qu'ils s'imagi-
nent ,quequand ilsle voudroientils ne le pourroient: 
&qu'enmémetempsilsaient la refolution 8c la har-
dieírcd'attaqueruneMajeñéauíripuillante8<; auíTi re-
doutablequ'efl la vótre. 

P 'oú vient cette folie:, ó mon tout ? 8< qui leur don. 
ne cette forcé ? Si c'eftle Capitaine qu'ils fuiventdans 
cetteguerre;nJeíl:-ilpaspourjamaisvótre efclaVe, 8c 
nebrúle-t-ilpasdansdesflámes eternelles? Comment 
peut-il done fe revolter contra vous ? Comment celui 
qui a été vaincu pcut-il donner du courage aux autres, 
pour leur faire eíperer de vous vaincre. Commentpeu-
vent-üsferefoudredefuivreceluiqui aiantperdutou-
tes les richeífes du Cieleft dans une l i extreme pauvre-
te'? Que peutdonner celui qui a tout perdu ,8c á qui i l 
nereílequ'uneépouvantable8c incompreheníible m i -
íere? 

Qu'eíl:-ce que ceci, mon Dieu ? Qu'eft-ce que ceci, 
monCreateur ? D'ou vient que nous íbmmes fiforts 
contre vous, 8c fi laches contre le demon ? Mais quand 
m é m e , ó mon Prince, vous ne favoriferiez pas ceux 
quifont á vous: quand méme nous ferions redevables 
en quelque chofe á ce Prince de tenebres, quelle appa-
rence y auroit-il de le fuivre, puis que les biens que 
vous nous refervez dans Teternite ne font pas moins 
veritablesque Ies plaiíirs 8c les contentemens qu'il nous 
promet font faux 8c imaginaires; 8c quelle liaifon pou-
vons-nous avoir avec celui qui a eu l'audace de s'ele ver 
contre vous ? 

O mon Dieu, quel étrange aveuglement ! ó mon 
R o i , quelle horrible ingratitude ] ó mon Seigneur, 
quelle épouvantable folie ] Nous emploions pour le 
fervicedu demon ees mémes biens que nous tenons de 
votre bonté: nous paions vótre extreme amour pour 
nous par raraour que nous avons pour celui qui vous 
haí t& qui vous ha'íraeterncllement ; 8c aprés tant de 
fang que vous avez verfé, apres les coups defoüetque 
vous avezendurez, aprés les douleurs §clestourraens 

que 
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que vousavezfouííertspour nous 5 au liea de v m g e f 
vótrePeredesiafupportablesiajuresqu'on lui a faites 
en vótre perionnc, puis que pour vous, moa Sauveur, 
loin d'en deíirer quelque vengeancc vous avez toat 
p ardanné, nous prenons pour nos conipagnons 8c pour 
nosamisceaxqui vous ont traite de la ibrte. Car puis 
que nous luivons ici-bas leur Capitaine inFcrnal, qui 
doute que nous ne íbions un jours Icars compagnons 
dans leur eternel íupplice & que nous ne vivions a ja­
máis en leur compagnie, fi vótre miíericordc ne nous 
faitrentrerdansnótre bon fens, 8c ne nous pardonae 
nos fautes palíees ? 
'. Omiferablesmprtels rrentrez-enSn dans vous-fflé-
mes: arretez vos yeux fur vótre Roí pendant qu'il eít 
encoré doux & pitoiable : cefifez de commettre tant de 
crimes, tournez vos forces Se vótre fureur contre celui 
qui vous fait laguerre, & qui veut vous ravir les biens 
& les avantages de vótre divine renaiñance. -Rentrez, 
rentrez dis-je encoré unefbis en vous-mémes: ouvfez 
íes yeux: pouffez des crisj & verfez deslarmes pour de-» 
aiander la lumiere veritable a celui qui eft venu ladon-
neraumonde. Conüderez au nota de Dieu que tous 
vos efforts vont a donner la mort á celui qui a donné & 
viepour íauver la vótre: conliderezque c'ert celui qui 
vous defend de vos ennemis. Et fi tout celane luffit pas: 
qu'il vousfuffiíe au moins de connoítre qu'cn vain vov» 
vous.oppofez á fon pouvoir; Se que tót ou tard un reu 
efernel vousferapaier la peine de vótre mépris & de 
vótre audace. 

Eñ-ce á cauíe que vous voiez cette Majefte fupréme 
iiee 8c attacbée par l'amour qu'eüe a pour nous que 
vous étes li iníblens Se l i hardis á Pofifeníer? He qu'oní 
fait davantage ceux qui lui pnt donné la mort que de le 
chargerde eoups, & le couvrir de bleíTares apresravoir 
atraehé a une colonne ? O mon Dieu, eft-il poffible que 
vous íbuítriez póur ceux qui íbnt íi pea touchezde vous 
'voirfoufrrirPIl arrivera un temps,monSeigneur,oa 
vótre jullice éclatera, & fera voir qu'eüe eíl egale a va-
tremiiericorde. Con* 
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Ctsnnderons bien cela, Chretiens: conlideraas-Ie ar-

tentivement 6c nous connottrous que les obligations 
que ndus avons á Dieu íbnt iní:iaies,,,& que les richeíres-
defa bonté font inconcevablcs. Que íi ía juftice n'eíl 
pas moindre que la clemence , helas! mon Dieu, he­
las ! quedeviendront ceux qui auront meritá qu'il e» 
fafle connokrc la grandeur en leurs perfonnes, & qu'il 
exerce íur eux la íe veri te de íes j ugemens ? 

X I I . M E D I T A T I O N . 
jyu bonheur des Saints dms le C i e l : de l'impatience 

des hommes , (\ui aiment mieux joüir pour un mo-
ment des faux biens de cette vie y que d'attendre les 
'veritctbles & les eteméis. 

O SaintesamesquijoiíiíTezdéjadans le Ciel d'une 
parfaite felicité íansaucunecrainte de la perdre» 

ScquiétesfansceíTe occupées á loüer mon Dieu; que 
vótre condition eít heureufe; que c'eft avec grande rai-
fon que vous n'interrornpez jamáis vos loiíanges 8s 
vos aftions de graces j 6c queje vous ported'envie vous 
eoníiderant ainíi comme libres 8c affi-anchies de la dou» 
leurquejereíléns en voiant la multitude des offeníea 
quifecommettentcontre mon Dieu dans le malheu-
rcux íiecle oü nous vivons: de voir une telle ingratitu-
de dans les hommes , 6c un fi profond airoupiiTemcng; 
•qu'ils ne íbnt pas feulement la moindre reflexión fur ce 
grand nombre d'ames que le diable entrame tous les 
jours dans les enrers. O bienheureufes ¿kceleftesames 
quijoüiflezdesdelicesduparadisjaiez compaflion de 
nótre miíere> 8c intercedez pour nous envera Dieu afirs 
qu'il nous donne quelque part a votrc bonheurj qu'il 
répande dans nos elprits un raion de cette vive luraiere 
dont vous e'tes toutes remplies, Se qu'il nous donne 
quelquefentiment de ees recompenfes inconcevables 
qu'il a preparees a ceux qui combattent pour lui avec \m 
courageinvincibledurant leíbmmeil íicourt de cette 
mílheureviíe vie. O amestoutes brulantes d'araour,ob-

teaes* 
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tenez-nouskgracede bien coraprendre quelle eít la 
joieque voüsdonnelaconnoiffancegc la certitude de 
reternité de vótre joie, 

O mon Sauveur quenousfommesmiferables,puis 
qu'encore qu'il femble que nous n'ignorions pas ees 
veritez, 8c méraequenouslescroyíons, nousfommes 
manmoins 11 accoütumezancles poinc confiderer,8c 
elles font íi éloignées de nótre eíprit, qu'en effet ni 
nous ne les co/moilíons, ni nous ne youlons pas les con-
noitre. 

OeípritsintereíTez & paffionnez pour vos plaiíirs, 
eíl-ilpoffiblequepourne vouloir pas attendre un peu 
detempsafind'enpoíTederdeíigrands ; pour ne vou­
loir pas attendre unan:pour ne vouloir pas attendre 
un jour: pour ne vouloir pas attendre une heure; 8c 
pour ne vouloir pas attendre peut-étre un moment, 
vousperdieztous eesplaifirspour joiiir d'ane miíera-
ble fatisfaélion, parce qué vous la voiez & qu'elle eft 
prefente ? O nvon Dieu, mon Dieu, qye nous avons 
peu de confiance en vous, de vous refuíer ainfi un peu 
óetemps! Et que vous avez au contraire de confiance 
en nous, de nous donner des richeíles ineílimablesen 
nousdonnant vótrepropreFils; en nous donnanttren-
te-troisansdefa viequ'il apaífe'é dans des travaux in-
croiables: ennousdonnantíamortcruelle & Tangían­
te 5 8c eri nous. donnant tout ce que je viens de diré & 
long temps avant que nous fuffions nais5fana que la 
connoiíTance que vous aviez que nous negarderions 
pasfidellementcetreforfansprix vousait empéché de 
nous le donner,parce que vous n'avez pas voulu , ó 
Pere íidouxSc fecourable , qu'il tint á voir. qu'en le 
faifant profiter nous púffions nous enriehir pour ja-, 
mais. 

Quantávous ,6ames bienheureufes qui avez em-
ploiéde teüe forte ees riches taLns que vous en avez 
acquis un heritage de délices eternelles, apprenez-uous . 
á lesfaire profiter á votre exemple ¿afliftez-nous: 8c 
puis que vouse'tesli proches de la fontaine celefte,ti-

, - •, •* :\ • rez-
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rcz-endel'eaupournoasen faire part,lors que nous 
mourons de foif fur la terre. 

X I V . M E D I T A T l O N . 

Combien le regañí de | E s o s-C H R i s T dans le der-
nier Jugementferadouxpur les bons terrible 
•pmr les méchans. 

Mon Seigneur, & mon veritable Dieu, celui quí 
ne vous connoit pas ne vous aimepas. Helas! que 

cetreveritéeíl: grande, & que malheureux font ceux 
quineveulentpas vousconnoitre. L'heurede la mort 
eftuneheureredoutable : 8c qui peut , mon Grea-
teur.aílezcraindrecejourterriblequi verra cxecuter 
ledernierarrétquedoitprononcer vótre juftice ? J E-
s u s mon Sauveur 8c tout mon bien , j 'ai co'níidere 
plufieursfoisquelleeftladouceurSc la joie que vótre 
regai'd porte dans les ames de ceux qui vous aiment, 
8c que vousdaignez voir d'un oeil favorable. II me fem-
blequ'unfeul decesregardsleur donnetant de confo-
íationqu'il fuffit pourlesrecompenferde plufieurs an-
nées de fervices. 

Oqu'ileftdiíficiledefaíre comprendre ceci á eeux 
qui ne ígaveut pas par experience combien le Seigneur 
eíl doux ! O Chrétiens, Chrétiens , coníiderez que 
vous étes devenus les freres de vótre Sauveur 8c de vótre 
Dieu. Coníiderez quel i l efl, 8c ne le mépriíez pas. Sga-
chezqu'encejourdefaMajefté 8c de ía gloire, autant 
que fon regard fera doux 8c favorable pour fesíervi-
teurs8cfesamis,autantilfera terrible 8c plein de fu-
reur pour fes perfecuteurs 8c fes ennemis. O que nouá 
comprenons mal que le peché n'eft autre choíe qu'une 
guerre que nous faifons a Dieu, qu'un combat contre 
lui de tous nos íens 8c de toutes les puilíaoces de nótre 
ame, quiconípirent comme á l'envi a qui ufera de plus 
de trahifons 8c de perfidies contre leur Createur 8c leur 
communRoi.' 

v . Vous 
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Vous T n̂vez, ,mon Seigneur, que j'ai fouventappre-

hendédevoir vótredivinviíage anime de colere con-
tre moi dans ce jour épouvantable de vótre dernier Ju-
gement,qued'étreaumilieudesfupp!ices &c des hor-
reursde Tenfei' 5 & queje vous priois, comme je vous 
en prie encoré, mon D¡eu, de vouloir par vótre miferi-
corde mepreferyer d'un mdheur fi deplorable. Que 
meí^auroit il arriverdans le mondequi en approche? 
Je l'aime mieux, mon Dieu, quoi que cepuiffe etre,je 
Taime micux ,pourrenque vous me garantifTez d'une 
teüepeine. Faitesquejenecefíejamais.mon Sauveuiv 
dejoüir dek vcaé de vótre fouveraine beaucé. Vótre 
Pere vous a donnéa nous. Ne íouífrez pas, ó mon cher 
Maltre, queje perde un treíbr fi précieux. Je confeíley, 
ó Pere Eterael, que je Tai tres-mal confervé Mais cetto 
faute n 'eíl pas fans remede; elle n 'eil pas íans lemede,. 
mon Seigneur, pendant que nous refpirons encoré dans 
If'exi! de cette yie. 

O mes f r e r e s í mes foeres , qui étes eomme moi les-
enfansde Dieu , ^Hor^ons-nous , mais de tout nótre 
pouvoir .dereparer nos fautes paffées ,puis que vou»' 
í^avezqu' i ladit jquelorsquenous aurons regret d'a« 
yoirpechécontreluiiloublieratoutes nos oñeníes, Q 
bonréfans mefurcque demandons-nous davantage?' 
Oierons-nousmemetant demander fans quelque pu-» 
dcuv&quelque honte ?Mais c'eíl á nous maintenant 
derecevoircequefon extreme bonré nous veut don-? 
ner. Puis done qu'il ne defirede nous que nótre amour, 
quipourroitlerefurerácelu.i qui n'a pas refufé dere-
pandre tout fon fang pour n o u s , 8c de nous donner ía. 
propre vie ? 

Confidoronsqu^lnenousdemanderienqui ne íbit 
pour nótre avantage. O mon Dieu, quelle dureté! queí 
aveuglement ! quelle folie j La perte d'une aiguille 
nous fait áe la peine: un chaíTeur fe fáche de perdre un 
oifeaudontilne tire autre avantage que le plailir de le 
voiwoler: & nous neforamespoint touchezde regret 
¿eperdre cette Aigle roíale, de perdre la Majefte de 
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Díeu méme,8c ce Roiaumedonr la pofieíTion 8c le bon-
heur dureront eternellement. Qu'eíl:-ce que cela,Seig,-
neur ? Qu'eíí-ce que cela? j'avoue queje ne le com-
prens pas. Tirez-nous, ó mon Dieu/Í'un íi grand aveu-
glcment: gueriílez-nous d'une fi extreme folie. 

X V . M E D I T A T I O N . 
Ce quipeut confoler une ame dans la peine qu'elle ref̂  

fent d'étrefilong-temps en cet exiL 

H EL AS! helas! ó mon Dieit, que k temps de ce 
banniílementeftlong, & que i'y fbufírede peine 

parledellr quej'ai de VOAIS voir. Seigneur, que peut 
faifeunearaequííetroiíveenfermeedans ía prifon de 
ce corps ? O J E s u s mon Sau veur, que la viede l 'hom-
meeíl longue, quoi que l'on dife qu'elle eft courte! E l ­
le eft eourteen efifetrpuisqu'aapeut gagner par elle une 
vteeternellement heureufe. Mais elle eft bien longue 
pouruneame quidefiredejoiür de la preíence de fon 
Dieu. Quel remede done mon Sáuveur donnerez>vous 
ácequejefouffi'cPL'unique remede , mon Dieu , eíi 
que je fouíSe pour vous. O bienheureufe fouffíance qui 
eft la feule coníblation de ceux qui aiment moa Dieu 3 
ne fui pas l'ame quite cherche, 8c qui ne peut efperer 
que partoide voir eroítre Se adoucir tout enfemble le 
tourment que caufe celui qui eft aimé á l'ame qui 
Taime. 
' Tout mon défir, Seigneur, eft de vous plaire, 8c ]<? 
fqai certainementquejé ne puis trouver aucune íatis-
fa£l:ionparmi leshomraes. Que fi cela eft,comme i i 
mele íemble , vousneblámezpointíansdoute ce de-
fir, mon Dieu, quin'empéche pas neanmoins que s'il 
eft neceífaire que je vive pour vous rendre quelque fer-
vicejen'acceptede bon cceur tous les travaux qui fe 
peuventfuuftriríiir la terre, córame le difoit autrefois 
votre grand amateur.S.Mntin. Mais helas! mon Sau-
veur, qui fuis-je: 8c qui étoit-il ? Il avoit des ceüvres: 8c 
je n'ai que des paroles. Ceft-lá tout ce que je puis. Aa 

áefaut 
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deftiutde mpn pouvoir regardez,, Seigneur,mes dé-
Cirs ;&neles rejettezpas de vótre divine prefence. Ne 
confiderez pas mon peu de mente-..mais faites qae nous 
meritions tous de vous aimer. Puis que nous avons en­
coré á vi vreici-bas, faites mon Dieu que nous n'y v i -
vions que pour vous feul > fans avoir plus d'autres inte-
réts ni d'autres defleins. Car que pouvons-nous íbu-
taiter davantage que de vous contenter Se de vous 
plaire? 

OmonDieu&toute ma confolation , que ferai-je 
pour voas contenter ? Tous les íervices que je vous puis 
rendre, quandbienje vousen rendrois p l u í i e u r S j l b n t 
dáíeélueüx & miíerables. Qui me peut done obliger 
á deraeurer davantage en cette malheureufe vie ? Rien 
íansdoute,finon pour accomplir la volonte de mon 
Seigneur & de mon maitre. Et que pourrois je fouhai-
ter qui me füt plu? avantageux ? Attens done, ó mon 
ame,attensavecpat¡encepuisquetunef9aisni le jour 
ni l'heure : garde-toi bien de t'endormir : veille avec 
foin,parce que tout fepaíTebien-tótfurlaterre,quoi 
queton deíirte faíTe paroitre douteux ce qui eft cer-
tain, 8c long ce qui ne dure que peu. Coníidere que plus 
tucombattraspourtonDieujplustu témoigneras ton 
amour pour lui.Sc plus tu joüiras un jour de ce Seigneur 
que tu aimes avec une joie Se des délices qui dureront 
eternellement. 

X V í. M E D I T A T I O N . 

@hieBieu feul peut donner quelque foulagement aux 
ames qu'il 0 bUjfées far les traits de fon 

amour. 

Mon Dieu & mon Seigneur,c'eft une grande con­
folation pour une ame qui fouffre avec doaleur la 

íblitude oü ellefe trouve quand elle eíl abfente de vous. 
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tic pcnfcr que vous étespreicnt pur tout. Mais dequoi 
luipeut íervir cerré penfee quand fon amour dcvient 
plus ardent, & que certe peine la preffe avec plus d'ef-
fortScde vi'olence. C'eít alorscjueionentendemenr fe 
trouble, & que fa raifon érant comme obfcurcie ne lui 
permetpasdeconcevoir Se de connoirre cetre verire. 
Toute la penfee qui la poílede pour lors eft qu'eíle fe 
voir leparée de vous: &. elle ne trouve poinr de remede 
a un íigrand mal. Car le cceur qui aime beaucoup ne 
recoirniconfeilni confoiation que de celui-lá méme 
qui l'a blefle de fon amour, Icachanr que c'eít de lui 
feul qu'il doit attendre le fou'ageinent de fa peine. 
C'eft vous, mon Sauveur, qui caufez certe bleííüre; 5c 
Vous la gueriflezbien-tót quand vous le voulez. Mais 
á moins que cela, i l ne nous refle de íalut ni dejóle q ue 
celle que nous trouvons a fouífrir en coníiderant l'objet 
Se la caufe de nótre fouffrance. 
^ O veritable amant de nos ames , avecqucllebon-
t é , quelle douceur , quelle complaifance , que!les 
careífes , Se quelle demonftration d'un extreme a-
mour gueriífez-vous les bleífures que vous nous fai­
tes avec les fleches de ce méme amour ? Mais , 
ilion Dieu , 8c ma confoiation dans toutes raes pei­
nes , que je, fuis indiferete de parler ainfi. Carcom-
ment des remedes humaius pourroient - ils guerir 
ceux- qu'un feu divin a rendus malades ? Qui pour-

•roit connoitre la profondeur de cette bleífure ? Qui 
pourroit connoitre d'ou elle procede ? Qui pour-
roit connoitre Ies moíens de loulager un tourment 
íi penible 8c fi agreable tout enfemble ? & quelle 
apparence qu'un malíiprécieux fe pútadouc'ir par des 
remedesauífiméprifables que font ceux que ks hom-
ixies nous peuvent donner ? 

Certes ce n'eítpas fans grande raifon que l'Epoufe dit 
dans les Cantiqaes; Mon bien-aimé efi a moi: (& je fuis 
a mon bien-aimé. Mon bien-aimé eft a moi dit-elle, 
parce qu'il n'cft pas poffible que cet amour mutuel 

entre 
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•entre Dieu 8c la creature commence par une chole auffi 
baíTe qu'eít mon araour. Mais ii ilion amour eft fi bas, 
^d'oü vientqu'il nes'arréte pas á la creature : £c com-
nientpeut ils'élever jufqu'au Createur ? Pourquoi, ó 
.jnon Dieii,fuis-je a mon bietj-aime comme i l ett á moi? 
C'efi: vous ,ó mon veritable amant c¡ui commencez 
cette guerre toute d'amour. Sc cetteguerre ne me Tem­
blé étre autre choíe qu'un abandon & une inquietude 
detousnosfens&de toutes les puiiTances de nótre a-
íne,quicoureiitdansles raes :8c dans les places publi­
ques, comme il eft marqué par la fainte Epoufe , lors 
.qu'elle conjure les filies de Jerufalem de lui apprendre 
-des nou velles de ion Dieu. 

Mais ,'Seigneur, quand cette guerre eft commence'e, 
«ontrequices fens & ees puiiTances peuvcnt-ils com-
fcattre que centre celui qui s'eft rendu maitre de la for-
teieíTequ'ilsoccupoientquieftlapartie la plus elevee 
de nótre ame, 8c qui ne les en a chafíez que pour les o-
bligerá lareconquerirenquelque forte fur leur divin 
conquerant, ou á reconnoitre leur foiblefle par la dou-
leurqu'ikfouffrentdeíevoiréloignez de l u i ; afín que 
s-enoncantainfi a leurs propresforces, ils combattent 
plus courageafement qu'auparavant avec les forces 
qu'il leur donnera ; Sequen íe confeílant vaincus, iís 
Vainquent heureufement leur va'nqucur r O mon ame 
-que vous avezéprouve la verite de ce que je dis dans le 
combat mermlleux qui s'eft paíle en vous lors que 
vous eftiez en cette peine, Mon Hen-aimé eft done á 
m o i ; 8c je fuis á mon bien-aimé. Qj,!Í fera celui qui en-
treprendra d'éteindre ou de féparer deux íi grands feux? 
-Certesiltravailleroitenvain,puis que ees deux feux 
©efontplus qu'un feu. 

!xvn. 
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X V I I. M E D I T A T 1 O N . 
Glue mus ignorons ce que mus devcns demmder a 
^Dieu.Defirs ardens de quitter ce monde pour joiiir 
de U farfaite liberté, qui conjijle a ne pouzoir plm 
feche r. 

Mon Dieu, óSageílefans bornes & fans mefure 
élevéeaudeíTusdetoutce qu'en peuvent conce-

voirtousleshommes&tous les Auges J O amour qui 
Ri'aimezbeaucoup.plus que je ne ine í^aurois aimer 
nioi-méme2-c que je ne puis comprendre: Pourquoi 

>deíirai-jeautrechoreqaecequevous voulez me don-
ner? Pourquoi me tourmentai-jeá vous demander ce 
quieíl conforme a m,on deíir, puis que vous ígavez 
quelfuccéspourroitavoirtoutceque mon efprit peut 
s'imaginer , & toutceque mon cceur peut íbuhaiter? 
Au lieu que nefgachantpasmoi-méme s'il me leroit a-
vantageux,jetrouveroispoffiblemapertedansce que 
je meperfuadeetre moa bonheur. ..Comme par exem-
ple.Ti je vous demandois de me déüyrerd'unepeine 
dans laquelle vous auriez pour fin de mortifier, mon a-
me j que vours demanderois-je, o mon Dieu ? Et fije 
vous priois de ra e laiífer dans cette peine: peur-étre ne 
íeroit-ellepasproportionnéeama patience,qui étant 
encoré foiblenepourroitfoúteniv un íi grands poids: 
ou íi elle le foútenoit, n'étant pas encoré bien aftermie 
dansl'humilitéellepourroi^s'imaginer qu'elle auroit 
fait quelque chofejau lieu que c'eft vous qui faites tout, 
ó mon Dieu. Si je vous demandois de ibuffrir; i l me 
viendroitpeut-étreenlapcnféequece ne doit pasétre 
en des choies qui me pourroient faire perdre l'eftime 8c 
iacreancequi m'eílneceíTaire pour votrefervice ; Se i l 
mefemblequecen'eft point l'amour de mon propre 
bonneurquime faitavoir cette crainte, Maisenfuite i l 
pourroit arriver que ce que j'eílimerois devoir me faire 
perdrecette creancemel'augraenteroit Sí rae donne-
roit plus de moien de vous fervir, qui eíi le feul avanta-
gequej'enpretensj, J« 
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Je pourrois, Seigneur ,ajouter plulieurs choíéspouf 

metaire mieuxenrendre.car jenem'explkjue pas af-
feyi.Maiscommejeícaiqu'elles vous íbnt toutes pre-
íe^tes , pourquoi parlerai-je davaiitage: 8c pourquoi 
méme ai-jedit ce que j 'aidit ? Je Tai dit , raon Dieu, 
afinquelorsquelefentimentde mamiíerefe réveille, 
8cqnemaraifon meparoitcomme toute obfcurcie & 
couvertedetenebi'es, jemecherchegc je tache de me 
retrouver moi-méme dans ce papier ecrit de ma main. 
Car fouvent, mon Dieu, je me feas íi foible, íi lache, 
£c íi miierable, queje ne í^aiplusqu'eíl devenué vótre 
fervante-.ellequicroioitavoir rcceu de vous afíez de 
graces & d'affiftance pour pou voir íbútenir tous les orâ  
ges 8c toutes les tempetes du monde. Faites, ó mon 
Dieu, queje nemette jamáis plus ma contiance en ce 
queje puis vouloir par moi-méme; mais que vótre vo-
ionté ordonne de moi tout cequ'il luiplait. Cequ'elle 
veutefltout ce que jeveux, parce que tout mon bien 
CÍl de vous contenter en toutes chofes.Que íi vous vou-
Hez, mon Dieu, m'accorder ce que je veux, je voi clai-
rement quecette grace que vous me feriez,ne ferviroit 
qu'a meperdre. 

O que íaíageílede^ hommes eíl aveugle, 8c que leur 
prévoianceeíitrompeufe ! Faites que la votre,- ó mon 
Dieu , par les moicns que vous jugerez les plus propres> 
porte mon ame a vous íervir á vótre gre, 8c non pas au 
l ien; 8c ne me puniflez pas en m'accordant ce que je 
demande once que je delire lors qu'il ne ícra pas con­
forme au deflein de vótre divin amour qui doit étre 
monunique vie. Queje meure á moi-méme i 8c qu'un 
autrequieflpIusgrandquemoi8c qui m'aime mieux 
que je ne m'aime, vive en moi aíin que. je puille le íer­
vir. Qu ' i l vive, 8c qu'il me donne la vie; qu'il regne, 
ge queje fois fon efclave. C'eft la la íeule liberté queje 
fouhaite. Car comment peut-on erre libre íans él re af-
fujettiau tout-puiflant ? 8c quelle captivité peut-étre 
plusgrande 8c plus malheureufe que la liberté d'une 
amequis 'eíl t iréed'entrelesraams de fon.Createur ! 

Heurcux 

e 
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Hcureux ceux qui fe trouvent i i fortement attachezá 
vous par les chaines de vos bienfaits 8c de vosmiferi-
cordesjmonDieu ,qu'il n'eft pas en leur pouvoir de 
les rompre. L'amour ell fort comme la mort: i l eíl dur 
& inflexible comme l'enfer. O qui fe pourroit voir 
commetuédefapropremaindans cet homme de pe-
che que nous portons, Se precipité dansce divinenfer 
de l'amour divin}d'oü i l n'eípereroit plus, ou pour 
mieuxdire,d'ouil ne craindroit plus de pouvoir ja­
máis íbrtir. Mais helas ¡ mon Dieu, nous fommestoú-
joursen perildurantcette viemórtelle: 8c tantqu'ellc 
dure on peut toújours perdre l'eternelle. 

O vieennemiede monbonheur, que n'eíl-il permis 
de te finir ! Je te fouffre, parce que mon Dieu te fouííre: 
j ' a i íbin de to i , parce que tu ésálui. Mais ne me trahis 
pas, 8c ne me fois pas ingrate. Helas, mon Seigneur,que 
mon banniíTement eíl long! II eíl vrai que tout le temps 
eíl courtpour acquerir vótre eternité: mais un íeul jour 
2c unefeuleheuredurebeaucoupáceux qui craignent 
devousoffenfer,8cquinef^avent pass'ils vous ofFen-
fent. O libre arbitre, que tu és efclave de ta liberté, íi tu 
n'ésattaché comme avec des clous par l'amour 8c par la 
craintedeceluiquit 'acreé. Helas ¡ quand viendra cet 
heureuxjourquetu te verrasabimé danscettemer in-
finie de la íbuveraine verité,oü tu n'auras plus la liberté 
de pouvoir pecher, ni ne voudras pas l'a voir, parce que 
tuferasalorsalíranchide toutes miléres,8c heureule-
ment réüni 8c comme naturalile avec la vie de ton 
Dieu, de ton Createur, 8c de ton maitre ? 

Dieu eíl bienheureux, parce qu'il fe connoit^qu'il 
s 'a ime^ qu'il joüit de foi-mémefans qu'il luí foit pof-
fible de faireautrement. II n'a pointni n'apü a voir la 
liberté de s'oublier íbi m é m e , ou de ceííer de s'aimer: 
8cceneferoitpasenluiuneperfe6iion,mais une im-
perfeílionque d'avoircette liberté. Tuneferasdonc, 
mon ame, jamáis en repos que quand tu íeras parfaite-
ment unie avec ce íbuverain bien: que tu connoitrascc 
qu'ilconno5t:quetu aunerasce qu'il aime,8c que tu 

Tome I I / . Z poíTe-
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poíTederascequ'il poíTede, Caralorstu ne ferasplusíu-
jetf c a changér ; mais ta vólonté fera immuabJe, parce 
quelagracedeDieuagiraen toi fi puiífaranrteut ,Sc ttf 
rendra participante de la di vine nature dans un telde-
gré dé perfeftion, que tune pourras plus ni oublier ce 
íbuverain bien, ni deíirer de lepouvoir oublier, ni cef-
ferdejoüír de luidansles tranfports de fon eternel a-
iñour. 

Bienheuréux ceuxquifont ecritsdans le livre de cet-
íe immortelle vie. Mais, mon ame , fi tu és de ce nom­
bre pourquoi es tu fi trifte, Se pourquoi me troubles-
tu ? EfpereentonDieiujeveuxfansdifferei'davancage 
luiconfeíler mes pechez 8c publicr fes mifericordes^ 
pourcompoícrdel 'un&del 'aut re uñ Gmtique méle 
de milleToúpirs a la iouange de mon Sauveur ,& de 
inon Dieu. Peút-étre qu'il arrívera un jour que jelüi en 
chanterai une autrepour luirendre graces de la gloire 
qtfil ra'aura donnée fans que raa joie foit plus traverfefi 
par les reproches de má confcicncé. Ce lera alors, ó 
mon ame, que tu yerras sceífer tous tes íoüpirs & toutes 
íescraintes. Mais jufques la toute ma forcé fera dans 
l'eíperance & dans le filence,comme parle le Prophete. 
J'aime mieux, moñ Dieu, vivre &c mourir dans l'eípe­
rance de cétte vie eternellement heureufe, que, de pof-
íeder tontee qu'il y a de creátures dans le monde , 8c 
tous ees biensquinedurent qu'ün moment. Ñe m'a-
bandonnez pas, monSeigneur, ptiis que raaconfiance 
Cft toute eii \ ous: Ne trompezpas mes efperances. Fai-
tes-raoi toüjours lagráce de vousfervir j Raptes difpo-
ícz de moi coname i l vous plaira. 

F I N . 
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P E R F E G T I O N . 
A V A N T-P R O P O S Hila. Sainte. Page T 

C H A P I T R E Es raiíbns qui ont porté la Sainte á éta-
P O C M I P U ñ 3 t»''1 une obfervance fi étrcite dans 
i R t M i t « -T le monaftere de Saint loíeph d 'A-

vila. 6 
II. Que les Religieuíes ne doivent point fe mettre en peine 

de leurs belbins temporels. Des avantages qui fe rencon-
trent dans la pauvrete. Contre les grands bátimens. 8 

I I I . La Sainte exhortefes Religieufcs áprie! continnellement 
Dieu pour ceux qui travaillent pour l'Eglife. Combien ils 
doivent étreparfaits. friere de la Sainte á Dieu pour eux. 
13 : 

1 V. La Sainte exhorte fes Religieufes á Tobfervation de leur 
regle. Queles Religieufes doivent emémement s'entr'air 

, mer & éviter avec grand foin toutes ísngulaiitez & pastia» 
« litez. De quelle forte on fe doit aimeí. Des Confeíseurs. 

Et qu'il en faut changar lors qu'on remarque encuxdela 
vanité. 20 

V . Suite du mcme fujet. Combien i l importe que les Confef' 
íeursíoient f^avans. En qud cas on en peut changer, Etde 
I'autorité des Superieurs, 29 

V I . Del'amourfpirituel que Ton doit avoir pour Dieu > & 
pour ceux qui peuvent cornribuer á nótre falut. 3 3 

V 11. Des gualitez admirables de ramour fpirituel que les 
Z 2 perlón» 



T A B L E DES CHAPITRES 
perfonnes faintcs ont pour les ames á quí Dicu les He.Quel 
boniieut c'eft que d'avoir patt á leur amitié. De la compaf. 
fion que meme les ames les plus parfaites doivent avoít 
pour les foibleíTes d'autrui, Divers avis touchsnt la maniere 
dont les Religieufes fe doivent conduire, Etavecquelle 
promtitude & teventé ilfaut reprimerles defirs d'honneur 
Sede preference. ' - jg 

V I I I . Qu'ii importe de tout de fe détacher de tont pour nc 
s'attacher qu'á Dieu, Del 'extrémebonheurde la vocation 
Religieufe, Humilité de la Sainte fur ce ínjet. Qu'une Rel i . 
gienfe ne doit point etre attachée a fes parens, 46 

IX. Combien i l eftutile de fe détacher de latrop grande af-
fedion de fes proches. Et que Ton re^oit plus d'affiftancc 
des amis que Dieu donne que I'on n'en re^i t de íes pa­
rens. 45 

X . Qu'ii ne fuffit pas de fe détácherde fes proches ü on nefe 
détachedeíbi meme par la mortification. Quecette vertu 
eftjoiinea celle derhumilité. Qu'ii ne fautpas preferer les 
penitenecs que I'on choiílt á celles qui font d'obligation „ 
ni fe flater dans celks que I'on doit fairc. ^ z 

X J. Ne lepasplaindrepour dclcgcres indifpofiiions. Souftrir 
les grands maux avec patience. Ne point apprehender la 
mort: &quel bonheurc'eft que d'aííujettir le corps á I'ef. 
prit. _ 56 

X I I. De la neceffité de la mortification interieure. Qu'i i fant 
méprifer la vie, &aflu)ettir nótre volonté. Quelle imper» 
feftion c'eft que d'affeéler les preéminences & remedes 
pour n'y pas tomber. S 9 

X I I I . Suite du difconrs de la mortification. Combien i l im­
porte dedéraciner promtemcnt une mauvaifecoutume, & 
fuir le deíir d 'étre eftimé. Qu'ii ne faut pas fe háter de re-, 
cevoir Ies Religieufes á faireprofeílion. 65 

X I V. Bien eKaminer la vocation des filies qui fe prefentent 
pour étre Religieufes. Se rendre plusfacileá recevoir ceiles 
qui ontdel,e{prits6i: renvoier celles quine font paspropres 
á la religión fans s'arréter á ce que le monde peut diré. 70 

X V. Du grand bien que c'eft de ne fe point excufer encoré 
que I'on foit reprií fans fufet. 7J 

X V I . Del'humilité.De la contempIation.Que Dieu en donne 
tout d'uncoupácertaines ames une conneiflance paífage-
re.De l'application continuelle que Pon doit avoir en Dieu. 
Qu' i i faut afpiret á ce qui eft le plus parfait. 76 

X V 11. Que toutes les ames ne (ont pas propres pour la con­
tempIation.Que que!ques-unes y arrivent tard;6c que d'an-
ttes ne péuvent prier que Vocalement. Mais que ceües qui 
font veritablement humbles fe doivent conteater de mar» 
cher dans lechemin parlequel i l plait á Dieu de les con­
duire, ^ 

X V II I. Des fouffrances des contemplanfs. Qu'ii faut teu-
¡outs le teñir prét á executer Jes ordres de Dicu. Et du ms-
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rí tedc l'obeiíTance, '87 

X 1X. De rorailbn qui fe fait en meditant. De ceux dom M -
prit s'égate dans roraifon. La cotitemplation eft comme u< 
ne fourcs d'eau vive. Trois proprietez de l'eau compatees 
aux effets del'uniondel'ameavec Dieu dans la contem-
plation, Qjie cette unión eft quelqueíbis telle qu'elle caufc 
la mort da corps. Ce qu'il faut tácher de íaiie en ees ren-
contres. pz 

' X x. Qu'il y a divers chemins ^our arriver á cette divine (bur­
ee de l'oraifon & qu'ii ne taut jamáis fe décourager d'y 
marcher. Duzele que l'on doitavoir póur le falut des a-
mes. Enquelcasune Religieufe peut témoigner de la ícn-
dteííe dans l'amitié:& qucls doivent etre fes entretiens,ios 

X X í. Que dans le chemin de l'oraifon rien ne doitempecber 
de marcher toujours. Méprilcr toutes les craintes qu'on 
veut donner des difficultez Se des pcrils qui s'y tenepn-
trent. Que quelquefois une ou deux perfonnesTufcitées de 
Dieu pour faire connoitre la verité prévalent par deífus plu-
Ceurs autres unies enfemble pour l'obfcurcir & pout la 
combattre. 107 

X X I I . De l'oraifon menrale.Qu'elle doit tofiiours étre ¡oin-
te á la vocale. Des perfeftions infinies de Dieu, Compard^ 
fondu matíage avccl'union del'ame avec Dieu. 

X X I I I . Trois raifons pour montrer que quand on commen-
. ce á s'adonner a l'oraifon, i l fant avoir un ferme deíTein de 

conrirtucr. Desaffiñancés que Dieu donne áceux qui íbnt 
dans ce deíTein. 117 

X X I V. De queile forte i l faut faire l'oraifon vocale pour la 
faire parfaitement, Etcomment la mentale s'y rénconue 
jointe.Surquoi la Sainte commence á paríer du Pater ncfterMi 

X X V.Qu'on peut paffer en un inñant de l'oraifon vocale á 
la contemplaron parfaite. Difference entre la contempla* 
tion Se ro:aifon qui n ' eñque mentale .-Et en quoi cette 
derniere confifte. Dieu fcul dans la contcmplaticn opere en 
noos, 124 

X X V I . Des moiens de recueillir fes penfées pour tacher de 
foindee l'oraifun mentale ala vocale. izS 

X X V ! I. Sur ees paroles du Pater •.Hotie Vete qui étes dans let 
deux.Et combien il importe á cclles qui venlentétre les ve-
ritables filies de Dieu de ne point faire cas de leur nobleíTe. 
132. 

X X y IIT. La Sainte continué á expliquer ees paroles de l 'o-
railbn Dóminicale : NStre Veré qui étes dans les cteux; Et traite 
de l'oraifon de recueiltement 136 

X X ! X. La Sainte continué dans ce Chapitre á ttaiter de l 'o-
raifonde recueillement. T42 

X X X . Comme il impone de í^avoit ce que l'on demande 
par ees paroles du Pater ijjae vitte nom fiit fan{ i i f é . \pp \ka~ 
tion de ees paroles ál 'or iilon de quietude que la Sainre 
commence d'expliquei-jScmoncrequel'on paíTe quelquefois 
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• toüt d'uacoup de l'oraiíon vocale á cette oraifon dcgaíei 

tu de. i 47 
X X X I . De l'oraüon de quietude qui eft la puré contempla, 

tion. Aivts fur ce ilijet. DiíFerence qui íe troavet ntre cetts 
. oraiion, & PoraiTon d'uj)ion, laquells la Saimc explique. 

Buis rcvKBt ároiaiionidc qúicttiáe. 151 
X X X I L .Sur ce:! praoks rtu Patet .• Vine volóme fAt faite en la 

t a n comme au üel , La l aime p.ir!e'encore iut ce fujet de la 
conterriplatíon ¡^srííjitc qui eít l'oraifon d'uuion- Ge qui fe 
nomine auffi R-avi/iement.; 160 

X X X i I I., Dubefuin que nous avons que; nótre Seigneur 
noüsaceorde ceque nous luí demandons par ees paroles: 
Donnez^noni aujaurd'kM le pain dont m m avons kjoin m chaqué 
joi*r, • a »ii oo'(tr/;& [ SJ 1. • iL 'A t i i 

X X X I V. Suite de i'explication de ees paroles du Pater: 
. • Ponne'Z,-n<¡w aHjmrdt'htiiie p^indont non* avuns Mfi i» en chaqus 
• pur. Des eftets quéJaiairife Buchariñie qui eít le ventable 

paiñ des ames, opereínceux qui la rejoiveni: dignement, 

X X X V . La Sainte continué á parler de l'oraiíon de recneij-
lemenr, Se puis adteííe íá parole au Fere eternel. 1 %o 

X X X V I . Sur ees paroles du Pater :£/• pardonntz.noiu ñas 
,_. offin/cs , comme nous pardonnons dceux qui nous ont offenfé. Sus 

quot la Saintes'étend fott á faire voirquelle folie c'eft qu^ 
:. de s'arréter á des pointilles d'honnem dans les monafteres, 

X X X V I I . De I'excellence du Patsr , & des avantages qui 
fe rencónt.rent datis cene laime priere. i£4j> 

X X X V H I. Sur ees paroles du Pater t Eí ne nous laijfiz fas 
fuccomler a ta tentatíon ; mais délivrex,- nom dit »t,iL í ' tqueles 

i parfaits ne dciiiandent point á Dieu d'étre délivrez de Ieur$ 

Í)eines, Diveis moiens dont le detnon fe fert pour tenter 
es perfonnes Religicufes. Eí de rhumilite, de la patience , 

§£ de iapanvreté, i p j 
X X X I X . A vis pourrefifter á diverfes tentations du demon, 

&c p^rticuliereinent aux íauíTes humilitr-z , aux penitentes 
• indiícretes, 5i á la confiance de nous-niémes qu'i) nous in-
t fpite. IQO 
X L. Que l'amour& la crainte deDieujoinfs enfcmble loní 

un puiíiant remede pour rtíiftf:i aux ttntaiions du demon. 
Que! (era á la v o n le malheur de ecux qui n'auront pas 
aimé Dieu Se le bonheur dsceux qui l'auront aimél 205 

X L I. Coniinuation du difcours de la crainte de Dieu. Qu' i l 
faut éviteraytc foin Ies pechez veniels dont il y a dedeux 
íbrtes. Que lors qu'on eíl: attermi d^ns la crainte de Dieu 
on doit agir avec unefainte liberté, & fe rendre agreable 
a ceux avecqui l'on aá vivre.-ce qui eíluiile en pluíieurs 
nsanieres. . 2tQ 

X L I í. Sur ees demeres paroles du Pater: Mais (¡¿Inriz-nous. 
: dumaL . . 
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M E D I T A T I O N S S U R L E P A T E R . 

A v A N T-P ROPOS ¿IB laSainte. x%i 
^ R E M I E R E OEM ANDE. 
SECONDE DEMANDE. Í X 6 
TROISIE'ME DEMANDE. 230, 
Q j J A T R I £' M E DEMANDE. 2 33 
C I N QJJ I E' M E DEMANDE, 239 
S i X I E'M E E EM'AN D E. 242 
S E P T I E ' ME DEMANDE. 246 

T A B L E D E S C H A P I T R E S 

P U C H A S T E A U D E L * A M E . 

A V A N T - P B . O P O S dn Cháteau del 'Ame. 250 

P R E M 1 E R E D E M E U R E . 

C H A P I T R E F A Sainte compare l'ame 3 un fuperbe 
P D o * T p u Chateau dont l'oraifon eft la pone, 
IT R E M I t K. «— ' & qjj-, 3 diverfes demcur ís , dans ia 

principale deíquelles Dicu habite. Et ditqu'jl faut pour en-
• trer dans ce Chateau commencer par reotrer daes rspns» 

mémes afín de connoitre nótre égarement, 6c en le dét?-. 
chant des creattires implorer le fecours de Diei i J J j 

I I . Etat déplorable d'une ame qtii cft en peché mortel. Qu'i! 
faut commencer pir tácher d'emret dans la connoiír^nfe 
de íbU méme qui el! la premicredemeuic de ce Chateau 
interieur 5c fpintue!. Qu'il faut paíTer de cette connoiíTan* 
cea cetle de Dieu. Efforts que fom les demons pour ern-
pecherles ames d'entrer dans cette prerntere demeure & 
enfuite dans Ies nutres j 6c avis de la Sainte pour refiftec á 
leurs artífices. 258 

S E C O N D E D E M E U R E . 
j . Compararon des ames qui font dans la premiere demeure 

á des fonrd? 6c muets , 6c de ceüesqui fonf dans la íecon-
dea des muets qui neíontpas fourds. Que l'ame fe doit 
préparer alors á (oiitenir de grands combats contte le de-
mon. 269 

T R O I S I E ' M E D E M E U R E . 

I. Dans queüesfaintes dirpofitions font les ames a qui Dieu a 
fait ¡a grace d'entrer dans cette 3. demeure.Qu'en quclque 
etat que nous íbions il y a roúiours íujet de craindre tandis 

Z. 4 ^ 
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' quenous fommcs en cette vie. 
II. Divets avis de la Sainte fút laconduite gne doivemteníc 
, ceux qui fontarrivez jufques á cette troiíieroe demeute, 8c 

particuliemcnt touchant robeifíance que l'on doit prati. 
qucr j & la retenue avec faquellc on doit agir. 283 

Q J J A T R I E ' M E D E M E U R E . 
J. De !a cifference qu'il y a entre Ies conteniemens & fe» 

gouts queJ'on a dans l'oraifon, &. de celle qui cerencontre 
! entre l'entendement Scl^mapination, Qü'jlne taut pomt íé 

iroübler de ees importunes diíhañions que Ies égatemehs 
de rimagination & tant d'auties caufes diíferentes donnent 
dans l'oraifon. 291 

II. Diíference qni fe rencontre éntreles contentemens qué 
l'on re?oit dans l'oraifon par le moicn de la Mediration , 2c 
Jescorjfolatiohs furnaturelles que donne l'oraiíon dequíc-
tude, 5c que la Sainte norame des gcúts. Des cffets raer» 
veilleux qu'opere cette oraifon. Humilité'dans laquelle elle 
nous doit mettr'e, & qui doit étre li grande que nous nous 
reputions indignes de recevoirde femblables graces. 299 

III. d'Vne oraifon que l'on appelle de recueülement furnata-
jel qui precede l'oraiíon de quietude- Avis itnportant pout 
les perfonnesqui dans l'oraifun prenni ntpour des laviííe-
mens ceqúi n'eft qu'uncffet de ípiblcíTc. 304 

C I N Q U I E ' M E D E M E U R E . 
J. Del'Oraifon d'Vnion. De fes marques &c de íes effets. 3 r j 
11. Comparaiíon del'ame avec un Ver á foie pour faire con-

jioitre une partte de ce qui íe pafie entre Dicu & elle dans 
l'oraifon d'union en cette cinquiéme demeure. 321 

II 1. Del'oraifün d'Vnion. Que I'amour du prockain eft une 
marquede cette unión. $28 

I V. La Sainte compare l'oraifon d'Vnion aun mariage fpiti-
tuel de I'ame avec Dicu. Dit que c'eü dans cene cinquiéme 
demeure que fe tait ^ommela premiere entrevué de l '£-
poux 8c de l'Epouíe, 8í qu'il n'y a point de foin qu'oti ne 
doiveprencirc pourrendre inútiles les efFortsque fait le de­
molí afín de tachera porter ¡'ame á retputner en arriere, 
íreparation á í'intelligence de la fixiéme demeute. 3 3 S 

S I X I E ' M E D E M E U R E . 
I. Des peines dcntCieupermet que foient accompagnées les 

faveurs qu'il fait aux ames dans cette fixiéme demeure; 8c 
par queüe maniere admirable i ! les fait cefler. 341 

II. /Jes peines interieures que I'ame (ouífre dans cette fixié­
me demeure , mais qui procedant de fon amour pour D\t\x 
clles lui font í¡ agreablssqu'eüe' ne vouiroit pas les voii 
ceííer. 349 

IJ I.líe quelle forte en íedokconduireál 'égard des efprits 
. , ioibles 
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foibles ou melancoliques qui s'imaginent d'svoir vu & en. 
lendu dans l'oraifon ce qu'ils n'ont ni vu ni entendu. Mar­
ques aufqueües on connoit files paroles quel'on a ou que 
Ton croit avoir entendués font de Dieu ou du demon. 554 

I V. Des ravifiTeinens ou Dieu met Tame ponr lui donner la 
hardicíTedes'approcherdelui & d'alpircr á I'honneur d'é» 
treíon Epoure,dont elle feroit retenué par la tcrreurqu'elle 
concevroit de l'éclat de fa Majeñé & de fa gloire. 3 63 

V. d'Vne efpece de raviíTement que la Sainte nomme vol de 
refprit. 37a 

V I. Elfets que les raviíTemeBs que la Sainte nomme vol de 
l'crprit produifent dans l'ame. Des latines. 377 

V i l Des peines que fonfírent les ames á qui Dieu a íait de 
grandes graces.Q^u'il n'y a point d'oraifon fi ékvée qui doi« 
ve empécherque l'on nes'occupe de lameditation de l'hu-. 
manite de/«/!«• C¿r//?, 385 

V I H . Des vilions intelkftuelles & des effets & des avanta-
ges qu'elles produiíent.Quc l'on doit en communiquer avec 
des perfbnnes lavantes & fpiriíuelies , 8c fe mettre tnruitc 
l'eípric en repos touchant les peines que l'on pourroit avoit 
fur ce fujet.Qu'il ne faui pas juger de la vertu des perfonnet 
par ees graces extraordinairesqu'elles re^oivent de Dieu, 
mais par 1 eurs adions. 355 

1 X. Des vifions imaginaires ou reprefentatives. 400 
X . Des viíions intelleíluelles^ Qu'elles font connoitre que 

nousn'offenfons pas feulement Dieu en fa prefence , mais 
que nous l'offenfons dans Jui-meme, & qu'elles donnent á 
l'ame une elaire lumiere de la veriié. 409 

X I. Que ees graces de Dieu fi extraordinaires dont la Sainte a 
parlé auparavant mattent en tel état lesperfonnes quien 
íbnt favorifées , 8c leur font foufFrir de telles peines par 
l'ardeur qu'elles ont d'étre délivrées de la prifon du corps 
afin de ioiiir eternellement de la prefence de Dieu, qu'elles 
paroiíTentetrc prétes de mourÍ£,& en courent tcérae le ha-
zard. 41a 

S E P T I E ' M E D E M E U R E . 

I. Que lors que Dieu fait cntrer une ame dans eme feptiéme 
demeurecomme dans un Ciel oü il veut contraíier avec 
elle un mariage tout divin.tl I'unit áhii d'une maniere en­
coré bcaucoupplus admirable que dans l'oraiíbn d'union. 
Que la Sainte Trinité fe fait connoitre clairement á elle.De 
quelie forte i l arrive que l'ame quoi qu'indivifible eft f om-
mediviféjune partie d'elle méme joliifTant d'un parfait re-
pos ainfi que la Magdalene ,8cl 'autreétant comme Msr-
the oceupée des foins de cette vie. 419 

II. De l'accompliíTementdu mariage fpirituel de l'ame avec 
Dieu,8c de quelle forte il parla á la perfonnedont !a Sainte 
rapporte des chofes fi extraordinaires. Difference qu'il 
y a entre ce que la Sainte a nomme les fianjailles de 

Z s l'&vac 



T A B L E D E S C H A P l t f c E S 
rameavec Dieu & ce mariage Ipiritue!, QueI'amenepetjt 
dans cette ftptiéme demeure étre troublée par ce qui fe 
paííe dans les autres , ni par íes puilíances &c par fon ima. 
gination. 425 

111. EíFets de la nouvelle vie de Tame dans cette dernkre 
dememe oii íefus-Chn/i \ h en t]\e be ou le deinon n'ofc 

cntrer.Qu'elie n'y a plus ni íechereííejiii rravaux ipterieurs, 
mais joüit d'une veritable paix dans nne oraifon fi (ubiime, 

I V. Pourquoi Dieu permet qu'une oraifon ñ fublime ne con­
tinué pas toíijours également. Qyelque grand que foit le 

- bonheur dontonjoiiu dans cette íeptiéme demeure on ne 
peut s'aííurer dene point commettre de pechez. Raifons 

. pourquoi Dieu !e permet: & d'oii vient auffi qu'i! fait de (i 
grandes graces á quelques ames. Que rhumiiité Se la praii-
que des vertus (ont le fondement de cet edifíce fpirituel. 
Qu'i l fautál'imitation deSainte Marthe & déSainte Msg-
delene joindre la vie adive á la contemplative. Qu'il ne fe 
faut point engager dans les defirs qtii vont au déla de nos 
forces. Conclufion de ce Traite. 439 

T A B L E D E S C H A P I T R E S 
DES P E N S E ' fis DE 

V A M O U R D E D I E U . 
C H A P I T R E C Vr ees patoks de l'Epoufe dans le Cant?. 
P R E M I E R . W ^ue ^ss Cantiques : Que le Sctgnenr me 

kaife d'un haifer de fu houche. 
Du reípeífl quel'ori doit avoir pource qui ne nous pa» 

roit pas intelligibledansI'Ecriture Saime. Ce quiaportéla 
Sainte á prendreía libertéd'expliquer ees paroles du Canti-
que des Camiques. De quelle forte fe doivent entendre ees 
mors de baifer 6c de bouche, 54o 

11. Sur ees memes paroles del'Epoufe dans le Cantique des 
Cantiques.* t§we leSeig'iear me baifi d'un éalferde/a boacht. 

Des diverfes fortes de paix dont quelques períonnes fe 
flatcnt. Excellens avís de la Sainte fur ce fujet. Exernples 
qu'elles rapporte. D'autres excellens svis qu'elle y aioute. 
Des moien dont Dieu lefert pour feire nmitié avec les a-

. mes, & de l'amour qti'on doit avoir pour le procham, 458 
JI !. Sur ees memes paroles de TEfonfe dans le Cantique des 

Cantiques \ Que le Seigmut me baife d ' m baifer de faboucU. 
Que ce baiíer (ignifie lapaixqi:e Tamcqui eft cette hctr« 

reufe Epoule demande a iefui-Chnft fon divin Epoux Que 
cette paix quiert un eífet dece divin baifec eft iníéparaHe 
de l'amour qu'il a pour elle , & de celui qu'elle a pour lui. 
Efiets admirables de cette paix i Et qucls font ceax que ía 

recej> 



DÉS PENSE'ES SOR L'A M O U R DE D I E U, 
reception dels Sainte Euchaiiftie doit operer dans Jes a i m s j 
Faroles excellentes quelaSainta adrfiíTe á le/Us.Chri,'} fur ce 
fiijet. 470 

I V . Sur ees paroles de l'Epoufe dans le Cantique des Cami-
ques .• L e U i t qm couls de vos mammdle^ o mon divth Epoax. eíi 
plus delkieux qix 'e vin ; i r ti en fort me odeur qtii furpajfe celis' 
des parfums les plus excellens. 

La Sainte dit qu'eüe croit que ees paroles fe doivent en­
tendí e des faveurs particulieres que Dien fart a I'arae dans 
l'oraiíbn , & en reprefente les efFets d'une maniere qui 
montre combien touc ce que Fon peut s'imaginer de plaU 
fírs 5c de contentemens dans le monde eft mepriíable n i 
compaiailbn d'un bonheuríi extraordinaire* 475. 

V . Sur ees paroles de l'Epoufe dans le Csntique des Cfinti-
ques : teme Juisafítfe á Vombreds celuiqm j'avoistant de/iréd$ 

. trouver ; & ríen n'efi plus déticieUx que k f n ú t dontill¡/.i a plfi 
demefairegoMer, 

Explication que la Sainte donne a ees paíoles. 480 
V T. Sur ees paroles de l'Epoufe dans le Can tique des Caníü 

ques iCegMnd Roi m'a fait entrer dans fon divin cellter, i r boira 
de cevfitfíextellent. II ¿t ordonné en mot la chanté. 

La Sainte dansTexplication de ees paroles compare á une 
íainte yvreífeles grands rnvfíTemens que l'on a dans l'orai­
íbn. Diíference qu'il y a entre la volóme 5c I'amotír. Que 
ees paroles '.TI aordmnéen mc-i l a chirité ¡ ü g m ü t m que Diea 
regle ¡es mouvemens de l'amour de l'ame, Etat de l'ame 
dans ees faints trsnfports. Exemples que la Sainte en rap. 
porte. Et efFets qu'ils produifent, . 483 

V I L Sur ees paroles de l'Epoufe dans le Cantique des Caaii-
ques: SokteMZ-moi avec desfleurs, t r donnez-nooi que/que fntis 
a manger poar me fortifisr : car je tomLe dans la défaíllance, ¿r /* 
xeeurs d'amour. 

Que dans les grands ravífTemens I'Í me tombe dans une 
telie défailiance qu'etle paroítprete a fe feparer du corps; 
ee qui !ui fait demander qu'on la foutienne avee des fieurs. 
Que ees fleurs font les defírs de faire de grandes adions 
pour le fervice de Dieu Se pour l'avantage du prochain.Que 
l'añion & la contemplation marchant en cela de compag, 
nie. QuePamourdefiníereífeeftreprefentépst !Jarbre ce-
lelíe , c 'eñ á diré la croíx , dont U «» parlé dans ce Canti­
que; & que Ies fruits de ees arbres font les travaux & les 
perfecutions, 4SU. 
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T A B L E D E S M E D 1 T A T I 0 N S 
A P R E1 S L A 

C O M M U N I O N . 
I. MEDÍ- O Laintes de Tame qui fe voit feparée de 
T A T i o N . l . Dieu dutant cette vie. 4̂ 3 
I I . Comme l'aroe qui aime beaucoup Dieu fe trouve parta-

gée entre le defir dejoiiir de l u i , & l'obJigation d'aiderle 
prochain. 500 

í I í. Sentimens d'uneame penitente dans la veue de fes pe-
chez, 8c de la miíecicorde de Dieu, , 501 

I V . Friere á Dieu ,afin qu'ilnous falle recouvrer le temps 
quenousn'avons pas emploiéá l'aimer & álefervir. S04 

V. De la plainte de Martlie. Et comme l'ame qui aime D¡e« 
fe peut plaindre á lui de (a miíere. 505 

V I . Combien cette vie eft penible á qui deCre ardemraent 
d'allerá Dieu. 507 

V i l . De l'cxceffive bonté de Dieu qui témoigne meme fes 
délices áétreavecies enfans des homtnes. jo8 

V l . I I . Ptñere pour les pecheursqui font teilement aveugJes , 
que memeils ne veulcnt pas voir. JIO 

I X. Friere á Dieu afin qu'il déiivre par ía grace ceux qui ne 
fentant point leurs maux ne demaudent point qu'il les en 
déiivre. y 11 

X . Du petit nombre des vrais íerviteurs de Dieu. Autre ptie« 
repourles ames endúreles quineveulem point fortir du 
tombeaudeleurspechez. 5IX 

X I. Image efFroiable de l'etat d'une ame qui au momentdc 
la mort fe voit condamnée á des tourmens etcrnels. 514 

X 1 1 . Que les hommes font laches pour iervir Dieu, 8c hardis 
pour Toftenfer. Vive remonftrance pour les faire rentreren 
CHK-méme". 51* 

X 111. Du bonheur des Saints dans le Cie l : 8<: de l'impatien-
ce des hommes , qui aiment mieux joiiir pour un moracnt 

! des faux biens de cette vie, que d'attendrc Ies veritabíes 8c 
les etetnels. $19 

X I V. Combien le regard de kfus.Chnli dans le dernier Inge. 
ment fera doux pour les bons , 8c terrible pour les raé-
chans. 521 

X V . Cequtpeutconfoleruneamedans la peine qu'elle ref-
feht d5etre fí long-temps en cet exil. 525 

X V I . Que Dieu feul peut donner que!que foulagement aux 
ames qt^ila blcífées par les trairs de ion amour. 524 

X V I I . Que nous ignorons ce que nous devons demander á 
Dieu. Defirs ardens de quitter ce monde pour joüir de la 
parfaite liberte qui coníiíie á nepou voir plus pecber. 527 

T A B L E 
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des matieres imprime z, aux mar ge s de ce volume. 

DEsavantages de la pauvrete. l o 

Contte Ies hátimcns magnifiques. 12. 
Friere pour ccux qui travaiüent pourl'Eglire. 1 3 

Qu'iJ n'áppardent qu'aux parfaits de fervir I'Eglife. 15 
Priere á Dieu. 17 
De l'obfervation de la regle. 20 
De queile forte les Religieii(es doivent s'aimer, 21 
De Paffeflion pour les Confefleurs. 2 j 
Du befoin d'avoir des ConfelTems ftavans. 29 
En qucls cas on peut changer de ConfeíTeur. 30 
Del'autorite de Snperieurs. 3 j 
De l'amour de Díeu qui eft tout fpirituel. ? 3 
N'aimerqueceuxquipeuventcomribuerá notte falur, 34,8c 

31. 
Del'atnour fpiritiiel qu'on a pourles ames. 38 
Compaflion que l'on doit avoir des foibles. 41 
Divers excellens avis. 43 
Que la divifion eft une pefte dans les monafteres. 44 
Du befoin de ne s'attacher qu'á Dieu. 46 
D u bonheurde la vocation Religieufe. 47 
Du détachementdes parens, 48 
Du détachemem de foi-méme. 5 2 
Del'humilité jointe ala mottification Se du detachement de 

íoi meme. 5 3 
Des penitences indiícretes. j 5 
Des legeresindiípofitions. 5Í 
Souffrir patiem m ent les grands maux. S * 
De la mortification. 5 9 
Contre Ies deíirs des preéminences 8c la vanité. <5i 
De la mortification. 6$ 
Contre les mauvaifes coAtumes 8c la vanité. 67 
Ne fe pas háter de faite des profelles. 6j 
Bien examinerla vocation des Relig<eu(es. 70 
De l'avantage qu'il y a á ne le point excufer, 71 
Del'humilité. 7 Í 
De la contemplation. 77 
De la contemplation. Suite. 8z 
Que i'on peut étre parfait fans étre contemplatif, 84 
Des fouíFrances des contemplatifs. 87 
Qu'il faut étretoujours prét d'obeir á Dieu. 88 
Du merite derobeifiance. 511 
De I'oraifon Mentale. $z 
De la Contemplation ou oraiíbn d'Vnion. 54 
XJivets chetnins pour airiver á I'oraifoa, 1 oa 

Du 



T A B L E D E S P E T 1 T S A C R E G E Z . 
l )u zelepour lelahit desames. J0^ 
Langage que düivem teñir Ies Religicufcs. ^ 
Qu'ii faut matchcr kns crainte dans le chemin de l'orailon, 

roy. 
De l'orailon Mentale. i rz 
Des perfeftrons infinies de Dieu. i i j 
Maiiage del'amcavec Dieu. 
De la períeverance neceííaire datis I'oraifan. 117 
Del'oraifon Vocale & du Pater nofter. 121 
Que i'on pcut paíier del'oraifon vocale á la Contemp?atioa 

parfaite. 12 4 
De la contemplatipn paifaite, 124. 
De la maniere de joindre I'oraiíbn Mentale a la vocale. 12 á 
Sur ees paroles : Nótre Pere qui eñes dans les Ciexjx. 13 z 
Sur ees paroles : Qui efles dans les Cieux. Suite. 135 
De I'oraiíbn de Recueillement. 337 
De I'oraiíbn de Recueillement. Suite. 141 
Sur ees paroles : Que vótre nom foit faníHfié. 147 
De i'oraiíbn de Quietude. 149 
De i'oraiíbn de Quietude qui eft la purc contempLition. 15 j 
DiíFerence de l'orailbn de Quietude & de cellé d'union. 1 $ 7 
De I'oraiíbn de Quietude. 15 8 
Sur ees paroles du Pater : V'ótte volonté foií faite, 160 
De I'oraiíbn de Ravifiemcnt. 166 
Sur ees paroles du Pater : Donnez-nous aujourd'hui notrs 

pain, - . 16S 
Sur ees meraes paroles du í a t e r : Donnez-nous aujourd'hui 

nbtrepain. 17a 
Deseífetsdc I'Euchariftie qui eft le pain desames. 175 
De l'oraifon de Recueillement. 180 
Sut ees paroles du fater : Et pardonnez nons nos offenfes J 8 j 
De l'excellencede Torailon du Pater. 190 
Derniere demande du Pater : Que les parfaits ne deíirent 

pointd'etrcdélivrezdeleurs peines. i p j 
Artífices du demon pour tenter Ies Reügieufes. 194 
Del'humilité. 194 
De la patience. J57 
Delapauvreté, 19 7 
De l'humiütp. i p 5 
Déla fauflehumilité. 2 0 0 
Des penitences indiferetef. 202 
Qu'ii faut toújours fe défier de íbi-méme, 202 
Refiftei aux tentatiqns du demon par i'amour 5í paría crainte 

de Dieu. 205 
Quel jera á la mort le malheur de ceax qui n'aurout pas aimé 

Dieu. , 209 
Déla crainte de Dieu. z i t 
Des pechezveniels. z t z 
Agir avec une faute líbeitéi 215 

Conuc 



T A B L E IÍES P ETITS ABREGE¿. 
Contre les ícrupules. ZTS 
L'amecotnpaice á un fuperbepalais oü il y a diveifeá demen-

res & oii üieuhabire. 255 
Que rorailbn el} h porte de ceChateau, 2 5 6 
Etat'd'une ame qui eft en peché morid. 25 9 
De ¡a connoiíTance deloi-meme .qui eíl la píemicre derneu-

re de ceChateau. _ 263 
PaíTcr de la connoiííance de íbi-méme á celle de Dieu. 263 
Efforts que fait le demon pour entrer dans cetie preraiere de» 

meure. 2 5 j 
Moien d'empecher les tromperics du derno-n. -267 
Diíference deTétat des ames qui fonc dans la premiere & fe-

conde demente. 2 6t> 
Etat des ames dans'a troifiéme demeuíe. 277 
Avis tres-utilcs de la Sainte. 283. 
Dé la differencequ'il y a entre les contememensSelesgoutí, 

252 
De la diíference qu'il y a entre I'entendement & Timagina-

tion. 29 s 
Des diñraíHons. 25á 
Déla difference qu'il y a entre I'craífon mentale Sí celle de 

quietudeslaquelle la Sainte donne ailleurs lenom de goiit?, 
2p6 

Du recueillement furnatutel qui precede 1'oraifon de Quieta 
de. 304. 

De la maniere de chercher Dieu dans notis. mémes. 30 j 
Des effets de 1'oraifon de Quietude ou des goúts divins. 309 
Avis important touchaut les faux RaviíTemcns Se les Peniten-

ces indiícretes. 31 í 
De l'oraifon d'Vnion. 313 
Difference entre 1'oraifon de Quietude ,8c marque de celle 

d'Vnion. 315 
De 1'oraifon d'union, 8c comparaifon de I'ame ayec un ver í 
i foie. 32s 
De Toraifon d'Vnion. 32S 
L'amour du prochain eft une marque de runion avec Dieu, 

332 
De Toraifon d'Vnion. 33? 
Comparaifon de Toraifon d'Vnion a un mariage fpititnel. 33^ 
Efforts du demon pourfaire tetournerlesames^nartiete.3 3 7 
Preparationá Tintelligence de laíixiéme demeure. 340 
Des peines de cette fixiéme demetire 8c comment Dieu Ies 

faitccíTer. 3 4^ 
Des peines interieures de ectre fixiéme demeure. « 4 5 
Diverfes manieres done Dieu parle aux ames. 3 Í * 
Des RaviíTémens ou extales. 3 64 
D'une efpece de B.aviíleraent que la Sainte nomme vol de 

Tefpric. 3 7 * 
Des lajmes. 3^0 

DfS 



T A B L E DES PETITS A B R E G E Z . 
Despeines que !oufl:rencIes ames a qui Dieu a íait de gran­

des graccs. ' r jg j 
Be la meditation & de l'humanité facréc de hfus-Chrifl, ¡%j 
Des Vifions intelleduelles & de leurs effets. 3 54 
Des Vifions imaginaires ou reprefentatives. 
Des Vifions intelleñueües. • 40^ 
Que ceux qui re90ivent de fi grandes graces courent fortune 

d'enmourir. 412 
Que l'ame eft plus unie á Dicu dans cette leptieme demeure 

que dans Toraifon d'union. 42 % 
Que l'ame dans cettefeptiéme demeure a une ciaire connoi(l 

lance de la Sainte Trinité. , 42 í 
Que Tame en cet état Te trouve comme diviíec. 4 2 4 
De l'accompliílement du mariage ípirituel de l'ame avec 

Dieu. " 425 
Dcladifferencequ'ily aentre les fian^ailles de l'ame & 1c 

mariage ípiiituel. ^ 426 
<^ie l'ame dans cette reptiéme demeure nepeut etre troublée 

par ce qui fe palfe dans tes autres. • 430 
EíFets de la nouvelle vie de l'ame dans cette dernicre de­

meure. 432 
Que l'ame dans cette dexniere demeure ne fouíTre ni íecheref-

(es ni troubles interieurs. 436 
íourquoi Dicu permet que íes eíFets d'une oraiíon fi fubüme 

nc continuent pas tou/ours également. 439 
Qu'on ne peut méme dans cette feptiéme demeure s'afluret 

denepointpecher. 440 
Que l'humilité Se la pratique des vertusíbnt le fondement de 

cetédificcfpirituel. 443 
Gonclufion de ce traité. 447 
Du refpedlque l'on doitavoír pourcequi eft obícur dans l 'E -

criture Sainte. 4 j o 
Ce qui apórtela Sainteá oferexpliquer ees paroles du Canti. 

que, 4 J 4 
De quclle forte fe dotvent entendre ees mots de baifer & de 

bouche. i ^ . . 45 S 
Desdiverfes fortes depaix. Exémples que la Sainte en rappor-

^te,Sc exceliens avisfurce fujet. 4 í 8 
Des moiens dont Dieu fe fert pour faire amitiéavec Ies ames 

Scdera-nour qu'on doitavoirpour leprochain. 465 
Sur ees metnes paroles : qu'il me baife d'un bailer de ía bou-
• che.., s 47® 
Que la paix de l'ame eft un eífet de ce divin baifer & qu'elle 
* enproduitd'admirables. I 471 
Ge que rEuchariítie devroit operer datos nos ames. 4 7 4 
Sur ees paroles : Le lait qui coule de vos mamelles eft plus 
- delicieuxquele vin. & ;. 4?J 
Surcerparo'es: le me fuis affile á rorabredecelm qa<t\t 

ehercliois. * A 480 
Sut 



T A B L E DES PETITS ABRE GE z . 
Sur ees paroles ; Ce grand Roí m'a fait entier dans Ion divin 

cellier. 485 
DifTecence qu'il y a entre la volonté & l'amonr. 4S 5 
Explication de ees paroles .-11 a ordonné en moi la charité, 48 8 
Sur ees paroles de ¡'Eponfe lors que l'exces de ion bonheur la 

fait tomber dans la défaillance : Soutencz-moi avec des 
fleurs , Scc. 491 

Que ees fleurs font les defirs dé faire de grandes aftions pout 
Dieu Sí pour le prochain. 492, 

Que cet amour fi defintereflé eft l'arbrc celefle , c'efl á diré la 
croix qui produit les fruits dont l'Epoufe parle enfuitc , Sa 
que ees fruits íont les travaux 5c Ies perfecutions. 495 

T A B L E 
D E S M A T I E R E 5 

(Gmenues dms ce volunte. 

A 

R g . 4» 9 AMtt . 
Ce que c'cíl que l 'Ame. 
Mariagede l 'Ame avec Diea. 

Eíforts du demon pour la faire retourner en arrieic. 337 
Amour fpirituel qu'on a pour Ies ames. 38 

Quelques grandes penfées de vertu que nous afons nous nc 
les devons confiderer que comme de bclles imagina-
tions fi nos aílions n'y répondent pas. 333 

^OTÍV(V, Voiez Religieufes. 
^Amom de Dieu. Voiez Dieu. 

Difference entrel'amour & la volonté, 48* 
lAmoui du Prochain. 

Cet amoar nous fait connnoítre quel eft le nótre pout 
£)ieu, & c'eft une marque que nótre volonté eft unie á 
la fíenne. 332. 465 

On ne peutarriver á I'amour de £)ieu que par celui du pro­
chain. 33a 

\Avit excellcns de la Sainte. 507, 681 

* ' ^ y < B ' , 
Bátimens. 

Contre Ies grands Batimens. % i 

CSt* 
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T A B L E DES M A T I E R E £ 
C 

Chemín de la PerfedHo!1. g' 
Communton, Voicz Euchnriftie & Meditation aprés la Com-

munion. 

Compaífion queFon doitavoir desfoibles, j? 
Cinfftms, 2S- 2?. 30. 3 45'H04. 405 
Ctmnoílfanceátnom mémcs. 

Combien neceíTaire, t6z 
Contemplation. 77. $z. 87 
Cclítumes mamúCts . 66.67 

¿rainte de Dieu. Voicz Dicu. 

D , . ' 
Dt'fíítncs de foUmém^. 202 
Demons, 

Leurs tromperies. 267 
Dérachement des Parens 48. & de foi-meme. j a 

Des infinies petfeílions de Dieu. i i % 
De la connoiílancede Dieu. 263 
De I'amour que Ton doitavoir pourDíea. aop. z i o , 

ios , z i 1. 218,33. 46, 
En quoi confifte cet amonr. 407 
Délacrainte que I'on doit avoirpoutlui 209,211.213 
On ne peutarnverá l'amour de Dieu que par ramourdu 

prochain, 332 
Par tout 011 efl: Dieu la eft le Ciel. é r i l eft par tout,5£ ainfí 

nous pouvons fans alier plus loin le trouver toujours 
dimnous me;nes. 136. 168 

Mariage de l'ame avec Dieu. 116. 3 Í y 
Que! ícra á ¡a mortle nialhtur de ceux qui n'auront pas ai-

méDieu, 205 
Et les diverfes manieres dont il parle aux ames. 3 5 j 
Que lors que l'ame cft arrivee á un parfait amonr de Dieu 

ion ardeat defir d'ette détachée de la prifon du corps 
pouríoiiir eternellement de (a pref-nce lui fcit (oHifrir 
une telle peine qu'elle la met en danger de mourir. 41 a 

Differéneé. 
Entre I'oraifbn Mentale f< ceüe de Quietnde. 259 
Entre i'oraifon de •Jdetude & celle d'Vnion. i 57.3; 5 
Entre l'oraifor. Mentale & la Contemplation parfaite (que 

Ja Saintedit étre I'oraifon de Juietude). 124 
Entreles comentemens 5c les Goúts ou oraifon de quie-

tuie- 252.3 00 
Entre l'entcndement ík l imagination. . 29$ 
Entre les Vífions yeritabies & cellesqui ne font que chime, 

liques. 403 
Entre . 
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Entre les touimens de J'anne & ceux dn corps. 41 g 
Entreles Raviílemens qui nc fe rencontrent que dans ¡a 

feptiétne demcure , Se tous les autres» 421 
Entre la volonté 5c l'amour. 48 6 

EheÜems. 287 
Difcretion. i 01 
Divtjían. 4'4 

E 
EcritureSainte. 3JJ 
Eghfe. . 

Prier pour ceux qui la fervent. & qu 'ü n'appartknt qu'aus 
parfaits de la fervir. 13 

Elevement, ou Tranfport , OU vol derefpriu 
Voiez oraifon de RaviíTement. 

Enfer.. 40S 
Quelles font fes peines, . , 386.41 s« 4 t 5 ' J I 4 ' 5 ' 5 

Evsqués Se Evechez,, 2 9 
Eucharijite. ' l i o , l 8 l . Z 3 3 ' 4 7 4 
. De íes eíFetSi 17 S 

Voiez Communion. 
Extafs. Voiez oraifon de RavífTementí 
Excufes. 

Ne s'excufer point, 7Í 

ij6(l»í/íw'ni qui eft une oraifon de Recueilícment furnaturel 
I qui precede celle de Quietude. 304. & íeurs eífets. 309 

': ^ ' • _ H, . • 
tíommr. 63. 184 
Human ité de fe fus Chrifl, 
• Quelle erreurc'eft de crotreque lors queDieu eleve Jes a-

rr.es á des orailons imnatureilts elle ne doivent plus en-
vil.igei la facrée humanité de lefut-Chrift lous pretexte 
d'éleverfon eíprit au deíllis detoutes les chofes crees, 
387. 392. 401 . 4 2 5 . . 

"f^OTí/í/e tant vraieque fauíTe. S4« 7<í-8p. 143.165 4 4 3 ^ 9 4 » 
159. 200, 

L'Humiliten^ft autre choíé que de marcher felón la ve-
.rité., ' 31* 

I 
Images. 

í eu r utilité. 4 0 4 
Jndifpojitkns. 56 

, L :. ' i 

Larmes. 380 

11 faut agir avee une fainte liberté. 214 

http://rr.es
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On ne f^auroit trop travaillcr a y ctre infenGble. 3 44, 
M 

Mariage de l'ame avec Dieu. 116. 3 3 5. 42y 
Medítatm.s. Voitz Pateí 6: Communion. 
Mdancolh. 

Mauvais efíets qu'clle produtt 5c moicn d'y rcmcdier.3s4 
Mtjft. 

Maniere admirable de l'entendre. i ? o 
MonifitatKim.ih&úctíiXes, 52. <íi-6s 

N 

Qu'ij fe faut bien garder de s'en glorifier. 133, 1S8 
O 

Ohctffince. *8- 77 
I! faut cpiitterl'oraifonpour fatisfairt a robeiíTance, 3 34 

O R A I S O N . 
' Ofaifin en general. 

íl fautcommencer par íijavoir que ce que la Saínte nomme 
Jes PuiíTances de l'ame dont i ! eiT: continuíllement parlé 
dansl'oraifon, «ftrentendement jlamemoirc & la vo-

lonté. 
Des divers chemins pour y arriver. loz 
Qu'i l y faut raarcher fans c t á n t c 107. Et ne point difcon-

tinuer. 117 
^Ju'il faut quitter I'Oraifonpofjr prátiqucr í'obciiTance & 

h chatité. - 3 34 
élrai/an vocale. 

Qu'il y a des perfonnes fort vertueufes qui ne peuvent fai­
te que I'otaifon Vocale. Mais fi ia Mentak ne s'y trouvc 
jotnte elle ne pem pas pafíer pour oraiíon. 84-11 »24» 
zj6. 

De quclle forte il faut faire cette oraifon Vocale pour la 
faireparteitem.ent Sí comment la Mentale s'y trouve 
jointe. - 121 

Maniere dccommencerrorai íon Vocale & de la joindre á 
la Mentale. 12 j 

II eft utiíe de prendre unlivxe pours 'aidet á la bien faire. 
i 132 

Qii'on peut paíTcr en un inñant de Toraiíon Vocale á Ja 
Contemplation p.irfiite. 124 151 

On peut voir tout ce que la Sainte dit íur ce fujet du Peter 
noñerquicft la premiere&la principale oraifon vocale. 
tant dans !bn traite du Chemin de la Perfeftion á com-
mencet I la page 132. dont il efl meme parlé dans Ies 
precedentes. Et I'on peut voir auffi Iur cela fes medita. 

, tionslur lePater, qui commencent á Ja page 221 
Oraifon Mentale. 

Qu'ilfaiit coujoursjotndre l'oraifon Mentale a laVocale.na 
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Maniere de faire roraifon Mentale. fc t quM n'y a posní 

d'Oraiíbn íi elevée quidoive empécher déla íaiic, j p i 
Lois que Dieu donne cette oraiíon il le faut bien garder 

d'aípirer plus haut íi lui. méme ne nous y eleve. Et ce que 
nous devons faire. 

En qnoi cette oraifon Mentale confífte & en quoi eüe dit-
fere de la Contemplation. i ? ̂  

Oraifon de Quietude ou de Su/penjion de toutcs les puifiances. 
La Sainte la norame auííi ürailon de Kecustltement.Et dans la 
pag. 242. Oraiíon á'̂ bfotbement.EWe. lui donne aufíi ailleurs 
le nom de Contemplation. 82. «7. 12 4. 148.151 

Cette Oraiíon cíi la prcmiere decelles que la Sainte appel-
le (urnaturelles. Mais il fhut remarquer qu'elle entend 
par ce mot non ílinplement ce qui eft un effet de la gra-
ce de kfM-Chnft ( car en ce ícns il n'y a point d'oraifon 
faite ccrnme il fiut qui ne íoit fLirnattueüe ) mais elle 
enrend ce qui eleve nos puifiances á un état plus elevé 
que ne fait la maniere otdinaire d'agir de'la grace dont 
Toperation eft plus conforme á celle de la naune. Et la 
Sainte méle queiqucfois ees diverfts oraifons furnatu-
reltcs donnant en divers endroits divets noms á Tune 

d'elles. 
C'eft comme un évanoiiifíerncnt interieur & exterieur. A -

lots la feule volonté eft heureufement captive , 6c rien 
n'empécherentendemcnt 2<Ia memoire depenfer qu'il 

font auprés de Dieu. 152.153. 154 
L'ame fent qu'en cetetat elle eft de¡a prochc de fon Dieu , 

Scquepourpeu qu'eüe s'en approche davantage elle 
paffera dans l'unionpour n'etre plus qu'une mémecho. ' 
fe avec 1 ni. 15 z 

On peut fans avoir cette oraifon de quietude Se les atures 
furmturelles qui íontl'oraiCon d'Vnion & de Raviflc-
ment, etre ti es parfait pourveu que Ton pratique íidel-
lement les vectus. 83. & qu'il faut bien fe garder d'ele-
ver fon eiprit á une contemplation trop elevée fi Dica 
lui mémenel 'y eleve, 

Diftetencc entre l'oraífon Mentale Se celle de quietude ou 
de Contemplation. 17 4 

Diífcrence dePotaiíbn de quietude & deceIled*Vrnion.i 5 7 
X58 

II y a unp oraifon de Rccueillement furnaturel qui precede 
l'oraifon de quiet-ude. 304« á laquelle la Saiate donneíe 
nom de Gcuts divins. 309 

Oraifon d^Vuim á qui ¡a Sainte donne auííi le nom de Contem-
flamn. 

Diífcrence entre l'otairon a'Vnion & celle de quietude, ea 
ce que dans celle df quietude l'ame cñ comme toute af-
foupie, aulieu que dans celled'Vnion elle eft tres éveil-
lée au regard de Dieu 8c endonnicau tegard de toutcs 
Ies cJioi es £c h ierre 5c d'elle-meme. 31 j 
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' Vo'rpage 93. 

Toutés les puiílances fe trouvent unies & rafpcndues dans 
cette orailon d* Vnion. 157 

De fes marques & de fes effets. 317 
Compacaifon de Tame dans cette oraiíon d 'Vnion avec un 

ve iá io ie . ¡z i 
• Page jzS Chap.ÍII. Il faut le voir tout entier. 

Oraifm de Ravtjjemant 011 á 'Ex ta fe , 011 á 'Elevement, de Ttanf. 
po.t ,6c de Vol d t V E f p n t , ou de pirfaite CortUmpittwn. 
• C'eft une unión avec Dieu qui íait qu'oubliatu tout le reñe 

nous neTommes plus oceupez que de luí (éul. 1 6 4 , 1 6 5 
Page 363. Chap. IV. qui traite de diverles fortes de Ra-

viffemens. 
Avis important touchantles faux Ravifíemens, 311 
Les llaviffémens ne ícnt point ventables fi l'ame que 

Dieu en íávorüe ne comprend en cet état de grands fe» 
crets de ce Roiau.ne etetnel qui étant indivifiblefe trou-
ve tout entier dans chacune de fes parties. 367 

Page 372. Chap.V.qui traite du Raviflcment que la Sainte 
no.nme Vol del'efprit aparee qu'alors Dieu enlevel'a-
nie d'une maniere fi forte 6c fi íbudaine qu'clle croit étie 
píete á fe feparer de Ion corps. 

Page 377. Chap. VI. des eífets maveiileux de cette íbitc 
de RaviíTement. 

Des Raviflemens qui ne ferencontrent que dans la íeptié» 
me demeure , & dequelle maniere ils furpafTent tous les 
autres. 421 

Marques de celles qui viennent du demon. 40z 
Vilions inteiieéiuclles &. interieures. 
Page 394. Chap. VIíI, qu'ü faut tout voir. 
Page 409. Chap X qu'il faut tout voir. 

yijions ímaginairesou repreíentatives, 
£,3 Sainte les nomme feulement iinaginaires á caufe des 

images qu'elles repreientent. Mais parce qu'en Francois 
ce mot d'imaginaires fe prend d'ordinaire ponr de^ cho-
fes chirneriques, on y ajoúte celui de ríprefentadyes 

afín d'ócer tomeambiguué. 
Ces viíions reprefentatives pafient vite; au lieu que les in-

telledtuellcs durent forc long-temps. 354 

PMX, 
Page 45?. Chap. II. qui en eft prefquetout. 47o* 471 

Prfrio» des offenfts. i f j 
CepaidoneítlaplusparfaiteContempIation, i87 

Parem. 4?« 45 
Par¿íadarite&% 24 

fater 



T A B L E DES MATIERES. 
fater nojíer. 

LaSaintccommencedansla pag. 13* . du Chemin de ía 
PerfedionChap. X X V I I , á exphquer toutes les paróles 
du Pater nofter. 

Meditations íurle Pater. i i z 
Patience. 

Dans lesgrands maax. • 5 8 . 1 9 7 
Viuvteté. 5 4'197 
Pechez. morttls-

Etat deplorable d'une ame qui efl: en peché mortel. 257 
Qu'on ne les commec pas leulement. ea la preíence de 

Dieu j mais comipe dans luí-meme. , 4 1 0 
Compafíion & chariié que l'on deit avoir pour ceiix qui y 

fontengagez. 421 
fecfcez. venids, 460 461 . 46Z. 463. 4 6 4 , 465 
Venitence. 

Penitences indiferetes. 8 3 . 2 0 0 . 3 1 1 
Terfinntí d'éminente vertu & fainteté dont la Sainte rappoiíe 

patticulieremeoc p'ufiear? choíes. \ 
S, F I E R R E d ' A L C A N T A R Á . 383 
B E A T R I X de la Mere de Dieu Carmeüte. 16z 
Pteeminenas, 61 

On ne peut arriver á I'amour de Dieu que par l'amour du 
prochain. 332 

Frofeffis. Ne fe háter d*en faire. 67 
PuiJJánces de l 'Ame. 

La Sainte cntendtoújoursparces paro'es l'entendement, 
la memoire, ficla volonté , 6Í dit en la pag. 295 . qu'ií 
y a de ládirference entre l'enteiidement & l'imagina» 
tion, 

Tufgrtotre 414 
R 

Kegle. ' 
De quelle Tórtc on la doit obferver. 20 

Rdigieufes. Voiez Vocation, 
A vis importans. 2 1 4 
Ne fe pas hater deraire des profefles. 67 
De quelle forte les Rcligieufes doivent s'aimer, 21 
Langage qu'clles doivent teñir, 1 0j 
Rccreations. 42 

S 
f, d' Alcántara, 38$ 
f tdvaní . 
' Combien les demi-lfivans font dangereux. 29. 317. 3 1 ' 

Qu'il faut pour s'éclaircir des chofesles plus élevées dans 
l'oraifon prefeter IP confeil des f̂ avans qui ne font pas fi 
fpirituelsácelui des plus ípitituels quine font pas f<?a-
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ScfUpuJet. 
Secbetcjfes. ^ _ . ; ' • 43+. 43S: 
Supef'tM* & SiipericuTes, 

Avis iaiportans ponr eux. 29 
Suf ienJ i imdetQut t s lcspni í í ' anceS, 

Voiez ürailon de quictudc. . • 

Ttntatms. . 200.207.35,8 
• Tranlport, OM Vol de L'Efpnt. , 

Voiez Orailbn de Rav ilTement. 
Trini té. . 42 S 

Vaniie* 61. 6y 
Vetttu. 

Les faiiíTes font toúfours accompagnées d'nn orgueil íe-
crerjaulieuqu'i! nes'en rencontre jamáis danscelles qu'il 
plait á olea de nous donner. ¡¡z 

V.ifans- Voiez Oraiíon. 
Vocaíie». 47. 66, 70 
Vol de l 'EJfrit . Voiez Orailbn de RavilTement. 
Volonté. 

DiíFerence entre la vo lonté íc l'ámouir, 48 6 

Zeli pour le falut des ames, jos 

Fin de la Table des Matieres. 
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